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MONSEIGNEUR.

LE DUC
DORLEANS-

PREMIER-

PRINCE DU SANG.
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7W1 ONSEÎGNEUR,

VOfi^rage que fai thonneur

d'offrir à VÔTRE AtTEssE
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E P I T R E.

S E R E N I s s I M E , efi une pein-

ture des Mœurs des Peuples du nou^

rvedu-Monde, Ces Mœurs y & le

pdrdllele que j en fais avec celles des

premiers tempsy ne prêÇentent que des

dehorsfturuâges , & des Coutumes

harhares , qui font bien éloignées de

la politeffe de notreJiécle & de no-

tre Nation, Quel coup d'œilpour un

Prince fpirituel y d'un goût fin
&'

délicat y dont les manières ne refhi-

rem que la douceur y la bonté y l'hu-

manité f

Ce coup d'œil néanmoins y
quel-

que rebutant quil paroifje d'abord,

deojient agréable par jon contrajie j

^ par (on ovpofition ; lia fies
beau-

tés & Cesgrâces , comme les ombres

dans un tableau y ou.comme l'djpeft

de certains paifao-esy dans lefquels

ce que la nature a d'affreux fe trou-

"Il

'i%

rve ad>

pandju

qui na

tacle.^

Ma
encore y

de plus

que fou

ç-rcffien

che':^ ce

Patrie

pajfion

(rrandei

prcunjc

dejjus a

nétrabh

&y q^

mépris

fortifie

audJitPS
1

"

\>ot4s trc



ÉPitRË.
rue ddouci par un plaifir qui p r/^

^dnâjujques Car thorreur même , (jt*

qui nau de la nouijeauié du Jpec-

tdcle.

Mais quelque chop déplus utile

encore , M o N s E i g N E U R, &
de j)lus digne de njos regardfy cejh

que fous ces apparences incultes ^
grcffieres , ri^ous rcierre:^ par- tout

che:^ ces Peuples un amour pour la

Patrie grari)é dans les cœnrs y une

pajfion naturelle pour la gloire , une

grandeur d'ame^ nonfeulemevirt a té"

preurve du perd y mais même au^

dejjus du malheur j un fecret impé-

nétrable dans leurs délibérations }

& y quand il s'agit d'exécuter y un

mepns de la mort né avec eux , &
fortifié par téducation. Toutes ces

audlttPî.W n M Q p T r. M r TT Tî <//!*»<•

Vous trouvère:^ le principe en njous-^

«î
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E P I T R E.

même , n èchdberont certainement ni

é Votre pénétration , ni a njos éloges,

CVy? par la connoijjance des hom^

mes quel'Jugufle Prince de cjuf vous

tene'^ le jour , efl devenu , fi fcje le

dire j jupericur a ïhomme même > //

connoifjoit afond nos l^oifins ^ les
'^

Peuples les j/lus reculés : // anuoit

étudié les principes de leur Gouver-

nement ^ leurs mœurs y leurs mdxi-

mes , leurs ufages , le caraBere do-

mndnt de chaque Nation j
&' en- i

tram enfuite dans le détail des hom-

mes , il voyoit ces reffons fi imper-

ceprihles & fi
cachés , qui les font

mouojoir j n ayant hefoin pour les

m)unj€rner que de la reffource quil

trouvait dans leurs cœurs y ilftifoitl

fervir leurs n^^ertu^ , leurs talens ,

huvc yyfj.pc nyiYtiriAipYPS . leurs ùah-l*•""'•- ''^'^"^
f * [ j

fions , leurs défauts même a l^accom-^l
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'es hom^

juf vous

^fcfe le
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r & les
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jotiVer-

hre do-

^^' en-

les hom-
' imùer- i

les font

^our les

rce quil

il faijoit

talens ,

urs ùaP'l

ïaccomA

E P 1 T R E.

fhfjemem de Ces defjèins ^ & d la--

Vdntctge de l'Etat,

VoHS commence:(^ , M o N s E i-

G N E U R ^ par les mêmes Voyes qui

toht conduit a tant de gloire. On

remarque en njous le même dejir

d'apprendre & de connonre ^ même

difcernement y même amour pour les

Lettres humaines ,& pour les beaux

Arts i jufques dans Ces amufemens

héroïques , Vous retrace^ ce Prince

Jugufle y& Vous dèrueloppez^ l^'gé-

nie que Vous anje-^ reçu de lui. Pénè-

tre comme lui d'un refpeéî & d'une

tendrejp fans homes pour le Roi ^ on

njous njoit , ajjidufur Ces pas ^ faire

toute 'uotre joye d? lui plaire , toute

Votre g-loire de In obéir. rV recuëtl-

lir 5 en l'imitant y lefuit des exemples

f'r des leçons qu'il a reçues de Votre

iilujlre Père, p^ous mette^ a profit
i 4
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E P I T R E.

le hruh de la Cour & le filcnce du

Cdhinet ^ on P^oitsy \>oit attache fur

un Linjre y ri^ous.flaire par un çrout

part a lire les actions des grands

Hommes
, & mettre déjà du rap-

port entreiix ^ I^qus par Vosjèn"

timens,

C eft un de ces momens de retrai-

te ^ Monseigneur, quejofe

rifous demander pour mon Ow^ura-

ge. fe me flatte de ^jousy ojfrirun

fpeclacle qui Jera fuinjant ^jotre

cœur ) cejl celui de la Reltrion que,

ruous refpeéle:^& que Vous aime:^ '

Vous la nyerre:^^ Mon seigneur
jôrtirpure des mains de Dieu , défi-

gurée enfuite par ïolfcuritê des
fié--

des j& par la corruption des hom-

mes , mais triompher pourtant de

lune& de tautre y& trouver dam
leurs erreurs même de quoi prouver.
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E P I T R E.

on exiflence^jk <-verité y Jon unité,

Puiffc ^Monseigneur, cette

Religion , (jui ejlaujourd'hui leprin-'

cipe de toutes Voj avions , leur don-

ner toujours un nouveléclata un noi^

Veau mérite y & attirer fur V^ous

toutejorte de projperitês-. Cefont les

rvœux queformera toute fa vie , celui

qui a l'honneur d'être avec le plus

profond refpeB y

MONSEIGNEUR. >.

Dt VÔTRE AlTJESSE SiRENI^4l4>l^>

I )|

ii

N
M

Le t?€«w humble & très- ohçi /Tant fcî*.

vjteur , Jof. Fr. Lafitau , de la
Compagnie cic]€fus.

^1

^s-nS'^" v-'jj^
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EXPLICATION
DES PLANCHtS
ET FIGURES

CONTENUES
DANS LE PREMIER TOME.

¥7(0 N TIS P I C E,

LE FronnTpice représente une perfonnc en at-

titude d'écrire, & a^ucllement occupée i

faire la comparaifon encre plufîeuis monu-

lïiens de l'Antiquité, Pyramides, Obelilques, Fi-

gures , Panihées , Médailles , Auteurs anciens , &
entre plufieurs Re'lations , Cartes , Voyages , & au-

tres curio(icés de l'Amérique au milieu defquflîes

elle eft affiCe. Deux Gcnits rapprochent ces moou-

mens les uns des autres , lui aident à faire cette

comparaifon , en lui failant fentir le rapport qu'ils 1

peuvent avoir enferablc. Mais le temps à qni il ap- *

partient de faire connoître toutes chofts , & de les

découvrir à li longue , lui rend ce rapport encore

plus fenfible en la r.-'ppellant à la fource de tout , Si

h» failant comme toucher au doigt la coiînexion

qu'ont tous ces moni^mens avec la première origine

des hommes , avec le fond de nôire Religion, 5c

avec tout le fyftême de révélation faite à nos pre-

miers Pères après leur péché , ce qu'il lui montre B
d»»$ vuve efpece de ^iiioa aiyft^ieaire. |



DES PLANCHES ET FIGURES.

:oN

lE S

rOME.

Tonne en at-

t occupée à

euis moim-
îlifques. Fi»

anciens , &
âges , & au-

u defqut'lîes

it ces mo.ui-

i {'aire certe

apport qu'ils

à qni il ap-

ffs , & de les

pporc encore

e de tout , Si

la coiînexiotj

liere origine

Religion , &
ce à nos pre-

loi motiue

Carte de l'Ameriqjjb. xf

P L A N C H E I. 87

"Fig. I. Fable de l'origine des hommes félon les

Iro-iiiois.

2.. Anciqne repréfentant Rirpocrate , ayant une

Tortue entre Tes pieds, tiré du Muf&ttm Rowa-
num , de la Chaujfe. feci. i. T-iù. 17-

}. Venus de Paafanias félon l'idée du Graveur. Il

cft probable que celle dont parle Paufanias étoic

fymboliquc comme la Diane d'Ephéfe.

4. Main hiéroglyphique où la Tortue eftlî Sym-
bole de la Terre, ainfi que l'explique le Père Kir-

ker , Oedîp. ^gypt. tom. i.pag. ^^i.part. x.

j. Le Dieu Vichnou métamorphofc en Tortue,

tel qu'il eH: adoré dans lesTemples des grandesindes.

6. Dragon engendré d'une Tortue, & couvert

d'à le écaille de Tortu'e, pris du Livre JeK'rktr,

intitulé, ChhiJt. ilL'fJiratit , pcig. 157. Fig. F. Oa y
a ajoute une Sphère pour donner une intelligence

plus claire de la fable Chinoife.

Les deux Planches fuivantcs repréfentent les prin-

cipales Nations Barbares de l'Amcrique. On en a
pris les Figures dans les plus anciens Auteurs des

Relations.

PlanchbII. ^f
Fig.i. Hurons & Iroquois , homme & femme.

1. Algonquin & Algonquine. j. Eskimaujc , homme
& femme. 4. Peuples du Groenland ÔC de la Nou-
velle-Zemble.

PlancheIII. f7
Vig. 1. Caraïbes des Antilles , homme & femme,

r. Acéphales de l'Amérique Méridionale, j Brefî-

licns. 4. Fjoridiens. f. Virginiens.

dolâtfie. 99
lé
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EXPLICATION
Tîg. I. Commcncem

dans les pierres amonccl

nt de l'Idolâtrie reprcfentc

ces : dans les pierres Cubi-
cjiies , Pyramidales, Coniques : dans les Hermès ou
Termes de bo's ou de pia-re> & dans les arbres
charges de dons , de Guirlandes , de Feflons & de
Couronnes,

Progrez de l'Idolâtrie dafls les Figures fvmboii^
ques & Pantbces

Fi^. % Diane d'Ephcfe. La Chaujfe. Miif. Rom,
ftci. 1. TaO. II.

3. Ilîs Mammofa entourée des Symboles des
«luatreElémens. La Chauffe ,ftci. 1. Tab 34.

4. Dcefie de Syrie. MontfiincoK. tom. part. i.

P/. /. p/ig. 18 Fig. 1.

S- Figure Pan: bée de la Fortune ou de la jeune
îfîs avec Ces Sy.iiboles, tenant une corne d'abor.^
dance, d'où fartent en Lafte Ofiris & la vieille Ifis

,

Types de nos premiers Feres. La Chattjfe. tdnf.
l^om.feii, 1. Titb. 14.

6. Diana triformis ^ fymbole de la Trinité, i,*
Chattfj'e. feci. x. Tah. 14.

7 Idole des Indes & du j..pon > autre fymbole de
et la Très-Sainte Triniié. Kirker. Chin. ItUfir.
fag. i}8. & Oedip.Egypt. tom. l.p. 410.

Pfc A Hc H h V. Fi.i,ures fymboliqaes de l'An-
«iijuité 3 parallèles à colles des Indiens. 1 1

8

Tig. I. Kis ûlîlfe fur une fleur de Lotos. La
Chaujfe. M:if. Kom feti. \. Tab. 13

\. Pu (Ta ou Kis fymboliqtie des Chinois, alTife

fur une plante en forme d'Heliotiope, Knker,
Chin. lUuflr. pag. 141.

j.Figurefy-nbolique du Soleil, tirée d'un Ant>
que trouve à Rome dans la voye Appienne , expli-

qué par Triftan. Commentaires hifioriques. tom. j.

i». ur.
4. Autre Image de Pufla ou de l'Ifis des Chinois.

3Cirker. Chin. Hludv. ft. tan. Lp mf^niP Pprp îfirlrpr WÊ

^iitoms l, de fou. Qiidipcfpag, 416. dît ^ue c'èft
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DES. PLANCHES ET FIGUREl
nne fi<;ure dti Dieu Aniidades Japoaois , paraliclc \
Haipocrate.

Planche VL Culte de Vefta , ou du fca
facrc. ,jj,

Tig. ï Temple , Autel, feu de Vefta , & Vefta-
Jes adueli'enient occupées aux foi.dions de leur mi-
r.'iftere. Thomas Hyde Rilligio Vater. Ferfarum,
cap. 7. TAb. 4. Fig. I.

1- Teaiple des Gaures ou Guebres dcfcendans
des anciens Perfans. Thom. Hyde. cnp. 19. Tab. Z,

3. Templede Natchez Àla Louifiaiic dont il eft
p.iilc,;«^. 167.

4. Médaille de îauftine , ou Vefta eft repr^fentéa

par le feu fhcré qui brûle fur Ibn awié.Jujie I.yffe.

Um. ^. de Vectâ & Vtflulib. png. ùoi. Col. "z.

P L A N c H E V II. Sacrifices. 16 f
1. Sacrifice des prsmiers nez chez les Eloiidiens ,

expliqué à !a pag. 1 &î.

1. Sacrifice de la dépoiiille d'uti cerf, à la Floii-

de, 5. Caraïbe offrant la CafTave & l'Ouicou , a un
poteau érigé en titre ou lymbole de la Divinité.

Dans les Planches 8. & 9. font rspréfentés les

înrtrumens de Muîique delà première Amiquitc,
mis en parallèle avec ceux des Aracriquains.

PlancbeVIJL 194
lig. 1. Silhe d'Anubis changé en Sphère par Kir-

Jcer. Obtlifc. I^amph^ p. 1 94."^ t. Vrai Siftrcd'Anu-

bis dans Boiflardiç iians Montfaucon , & tel qu'on

Je voit dans la Plansht y. Fig. 1. 3. Siftre com-
mun & ordinaire. Oifelius in Thsfaur. Nnm Tak*
117. 4. Maraca oiv Siftre des Brefilisns. j. Chichi-

kouéou Siftre des Sauvages de rAmeriquc Septen*

trionale. 6. Tortue ou Siftre des Iroquois , Hu-
ions , & Sauvages Septentrionaux

,
parallèle à M

Lyre d'Apollon, 7. Rhombe des Lamas tire de
Kirkcr. Chin. Illujir. Fig. 4. pag. 67. 8. Rhombe
Ou Siurcquarrc, ciré du jnunuir.cnt que j'a. '£

graver daus U planche >. Fig. z, ^. SilUe
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EXPLICATION
Anciens qu'on voit plus en petit dans la Figure it,
de cette nicme Planche entre les mains ci'lfis. lo.

Joiiot d'enfant parallèle aux Siftres dts Anciens &
des Ameriquains. 11. Riiombcde Clatia qu'on voit

entre les mains de la DéaVe , Tig. ij. de ..être mcme
Planche, n. Moiumî-nt tire de V HMpocrjit-i Ut
Cnperiés

, pag. 3 f . où l'on voir Ofiris , liiipocrare,

& Ifis
,^
tenant de la main gauche un Sillrc, i'çm-

biabieacelui de la Figure 9. 13. Moimmrnt entier

de la Dcefle Clatra , tel que l'a leprcfenté Spon i»

Mifccll. Erudit. Antiquit. ftcl. }. />. 87. 14. La
mê.ne Déeire Clatra dcguifee dans Monif.iucon,
tom. 1. l'Unche jy p. 106 J'aurois encoie fait

graver une Médaille de Commo.-le , il j'avois eu de
h place j elle efl: dans Du Choul. Religion des urt"

tiens Romiins
, pag. 307. On y voit un Egyptien

tenant un Rhombe comme celui de l'Anubis. Itg. i.

Planche 9. La Figure du Rhombe eft ellypclque &
tics-parfaite.

i* L A N C H E I X. 15g
Tig. I. Anubis tenant le RLombe. Boijfard tom,

4. Planche 7 8. Monrfaucon. Antiquité exptiqitéi,
tom. i.planche ii8- pag. 14. Fig. 1 1. Ceremoais
de Religion concernant un enfant au berceau. On y
voit un Prêtre d'Ifis & deux hommes , dont l'un tieoc

«n Rhombe où font gravées les Figures du Soleil &
de la Lune , dont on a donné la Figure plus en q.vxin\

dans la Planche 8 num. 8. Ce mcnument cî\ tiré
de Jean Alftcrphe tfe Leéiis Veterum ,pxg 8 f . j,

& 4. Antiques où font repréfcntcs des Tortues en-
tières parmi les fymboles de Mercure. Momfau*
(on. tom. i. part. 1. Planche y z pag. 130. F//.

^ f. Médaille où l'on voit une Tortue entière dcr-
lierelatête d'une Mufe. Montfaueon. tom. 1. ptrt,
i. Flanche $9-pfg- Il4- »• lo. 6. Mercure Gau-
lois avnnr nni» Xrirniy •nrï^r<> X C. ..."«J-. .»../'

^on, tom, 1. Planche 18^

.

pa^. 418. 7. Huron jo».

:ix
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DIS PLANCHES ET FIGURES.
glcitr ou Dtfvin, parallèle au Mercure Gaulois,

tiré tiii Fronttfpice du grand VoyAge des Hurons
du Frère S^gard Rtcollet.

Les Planches 10. & n reprcfentent piufieurs fi-

gures de Serpeiis fymboiicpies.

Planche X. ic8
Ftg. I. C;'tte figure cft nu monument antique ,

qui eft à Rome dans le Palais Matchci , & qui

nous cft donne par Kirker. Obtltfc Pamphil- p,

116. Fig. 4. On y voit l'Ofiris des Heliopolitain»

debout , tenant de !a main droite un baron furmonté

de la fii;ure d'un homme , & de la gauche un bou-

quet à trois flurs A Ces p'eds font deux oifeaux.

3fis (on époufc ayant une couronne fur la tête , fore

de terre à mi- corps , avec deux de fes enfans , dont

l'un eft reprcfcutc comme Argus , ayant le corps

tout parfemé d'yeux Ces trois Figures font entou-

rées de deux ferpens. On ne peut expliquer ces fym-

boles que par des conjectures } mais il me paroît

bien probable qu'elles font allufion à l'origitic des

homn)es.

Ftg. t Le Dieu Tannis, Apis ou Serapis, dont

les cornes forment un Globe , où font peints Ofiris

& ifis fous la forme de moitié hommes & moitié

(erpe.is. Kirker. Obeii'c- Pamphil. pag 161.

Minfn Ifaiaca Oïdipi Egyptiaci- tom. ^. pag»

78. Apis n'a point ici la Croix Hermétique

pendul* au col , mais plufi urs Auteurs , difent ,

ainfî que je l'ai remarque , que Serapîs avois

cette Croix pendue au col , ou gravée fur Iz

poitrine.

}. Médaille très-curieufe de Julien l'Apôrtat. Elle

fe trouve dans le Thrcfor d'Oifelius , Tah 47.
J^éd.ttUe 7. & reprclcnte IfisSc Ofi ris fous la for-

me de moitié hommes & moitié ferpens , tenant ud
vafe d'où fort ua ferpent , fous lequel eft figuré leat

fils Horus.

4. Monument liiè des Recherches de Spoa,

Bsto
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EXPLICATION
I>!jfert. 31. pn^^

J3 9. II nous mec fous les yeux Ef.
culape & Hyj^îu

, aiiifi que I? porce l'Iufciiption

AvkaHitIoI snTHPI KAI TrEIA.
Elculapc y eft fous la forme d'un fcipent avec la
tccc d'homme. Hy^i;eïa tient de la main gauche uns
çordie

, & de la droite un vale dans lei)uel elle pré-
rente à buire ou à mant;crà Elculape Ces deux Di-
vinités ont le boilleau fur la tt^e à la f.i çon uti
Divinités E;4ypiienncs

, & il e(l uc,-probable , ainft
c]'zc le conjfclure M. Spon , cjucc'écoien: chez eux
liîs & Serapis, c'eft-à-dire /la jeune ICi» & Hoiuj
fon fils. Hygeïa ctoit la Dcefle de la fanic , & la

mâme que la Dea Salus , ou Ja bonne Déeirc des
P.-omams,

;. Ifisôc Ofirij fe voyeur encore ici avec la fleur
àc Lotos (ur la tête . mais fous la figure entière de
fcrpens

, à l'excv-pcion néanmoins d'ilis qui a un fein
de femme

, ce qui lui a Fait donner le nom d'/-
fxs Mammofu. La Médaille cft dans Spanhciiir^
Dijftrt. 6 pag. 306.

6. 7. 8. & 10. Médailles des Cretois faifant allii*

fion aux Orgies de Jupiter Sabazius. Dans la pre-
ii>icredes quatre font deux ferpensrntortiljh par en
bas

, & fur iefquel* on voit un Jupicer delxHit , te-
oancun foudre d'une main , & an Aigle de l'autre

3
avec ces paroles , K T A A s; K P H T A ÎC X A s-
Bans la quatrième , n, 10. qui eft le revers de la
première, eft rçpréfenté le panier des Orgies appel-
le Cy(i(t avec le Serpent initie. Beger-, den.*m. Ser-
fentifi Creienf. pag. ç. La féconde, n. 7. eft la-

plus curieufe \ car elle repréfente en même temps
îc panier des Oi-gies , le forpenc & EryaUoii enfant

,
tdqii'Antigone Caryftien rapporte qu'il fut trouvé-
dans le panier de Pallas par les filles de Cecrops;
Cette Médaille eft de Gordii-n Pie , frappée à Ma-
^,?*1^^' y'l^e_Afiatiquc& Colonie des Cretois, Elle
eft diu. SpauUci.ii , Differu. 9 />. 6;;. Il y enaen-
<;pie uuc autre plus, magnifique dans ïiifta*), Co^-
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DES PLANCHES PIGURE5.
ment. hi/i. tom. 1. f »9 6. frappceaudi à MagneHe
i'iU'. TEmpirc de Caracalla. On y voit le panier
t!-s Orgies avec un Serpenteau comme du Triftan,
U.1 Aurel furmoiicé d'une pon,...i; de pin : nu-dv-flus
Je l'Autel c(l une cfpece de Table Tuf" laquelle
r'\ allis Ervrthon, fi ce neft le Jupiter Sabazius

,

trois Corylantcs armés, & danfant la l'yrrhiquc ,
crcupcnt ' if'>c de la Médaille . autour de laquelle
on li:

,
I

( .
M. A A A O T E n I K P A T O T C,

«ida' s i txergue, MAi'NHTi:'N.
8. Médaille d'Auv,uftc frappée en Crète ftlon l'o-

piniond'Albtrt Riibeuius. La Viaoiie tenant d'une
nisîn une palme , Ôc de l'autre une coutonne

, s'y
riontrc debout fur le panier des Oi;iits , entre deux
llrpcns entortillés, qui s'élèvent jufqu'àelle Be-^er ;
dt ni<m Serp Crertnf. pig. 7,

9- Revers d'une Médaille de Lucius Vcrus dans
les Recherches de Spon , Uijfert. jj. p- jij. Elle
reprétèntc Efculape fou» la Hgu.'e d'un Serpent à
têre d'homme. On voit ailleurs d'autres fif.uref

femblabies d'OHris & d'Efculape. Il y en a deux
Médailles frappées à NicomÊdie, dans Spanheira ,
Dîjfert. 4. p.ig. t\6.

I r Médaille dAntonin Pie. Medaglioni Di Car^
pc->ia. p. s 6. Elle reprcfente Ccrés ou Cybél: dan»
fo:; char traîne par des ferpens, avec l'Anlcription ,©EAAHMHTP. •

Planche XI. ut,
Vig. 1. Hercule tuant un monftre, moitié homme

& moitié lèrpent. Montf^mon. tom. i. 'Eig. i. P/.
117. pAg. î 1 . Dans Patin , de N um. Imp: p. zo6.
on trouve une Médaille d Hadrieu approchante,-
c'eft une Minerve qui combat un Tricon ou u«
monftrc , moitié homme & moitié ferpcnt.

2 Ce monument ei\ pris de Spon,/« Mifcetl.Erud,
Antiq. feéi. 9.p. 506. Tor. i. & fe trouve dansl'An-
tiq txpliq. de Montfaucon. Tom. 1. pi. iji.f. ii8«

d^- S- M. Spon conjedure cju'on y voit CUcc avef
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EXPLICATION
la coupe enchanterefTc . l'arbre du jardin des Hef-

peiides , & H;:rcule tenant le Cerbère encliaîné.

Pour pfu qu'on vriiille comparer tontes ces fiij,uies

enfenible , on pourroit p:!ut-C'irc conje£lnrer (]a'el-j

les ont rapport ù la chute de nos premiers Peves , &
à la réparaiion da Genre Humain. Il cft peat-être

plus probable qvie cette femme qui tient uns boete >

& non pas une coupe, eft Pandore, la première de

toutes les fenîmes L'aib'e <;ardé par un Dragon,
cfl une fiaure de l'arbre du fruit défendu confervc

dans le Paradis Terreftre L,' Drac!;on eft le Type
de celui qui fcduifît Eve. J'ai déjà dit ce que figni-

fioit Hercule doniprai t le Cerbcre , & cornaient

il ctoit la figure du Libérateur viûorieux du péché

&del' En fer.

3. Agathe du Cabinet du Roy trcs-fingulierei

prife de l'Hilloire de l'Académie Royale des Likii-

ptions 8c bdles Lettres. Tom. i. pag. 173 On y re-

connoîi Jupiter avec Ton manieau , tenant un foudre

d'une main , & appuyant fon pied gauche élevé fur

t rocher , le loni» duquel on voit la Chèvre A-

nialthce; Minerve d'un autre côré armée d'un caf-

quc , mais fans E^idc , & vécue d'une rob;; lor,g;ue ,

lemble montrer du doi»c ou le ferpent qui eft à fcs

pieds, ou un fep de Vigne, mariée à un arbre qui

s'élève entre ces deux Divinités & i'ur lequel on

diftingue des r-iifins , & deux oifeau< trop petits

pour pouvoir être difcemés , n-»ais qui font , félon

les apparences, l'Aigle conCicré à Jupiter, & le

Hibou connu pour roileau de M'rerve. Au bas dans

une cfpece d'Exergue , font gravés deux Chevaux
& deux Lions , & un Taureau dont il ne p.iro3t que

la tête pofée ou Tarée; de front
,
pour m'expliquer

en termes de Blafon. Mais ce qui re\!d cette Agathe

plus précinife , c'eft l'iufcription Hébraïque gravée
r/>iflr '\%%rr\t^ f /l*a l-i r»iorr^ (11 1* !<» î-Mljamit fit» \t llf r f>c

paroles du Chap. 3. de la Genefe. La femme confi-

dera que Ufrait de cet arbre étoit bon a manger ,

,

'1
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qu'il étoit beau & agréable à la i>ûë.

. M, Oudinec Cçavant Académicien ,
qui avoi: com-

munique à l'Académie des Infcriptions & des belles

Letcies cette Agathe en lyoy. dit qu'il yavoit en-

viron 10. ans qu'elle avoir été donnée au Roy aprcS

avoir été un temps immemoiial dans une des plus

anciennes Eglifes de Vrance , où elle paffoic pout

être la dcfcription du Paradis Te^reftre, ^l'hiftoirt

du péché d'Adam.

L Académie qui ne ju^ei pas à propos de prendre

Jupiter pour Adam, & Minerve pour Eve ,
convint

fans peine de l'Antiquité & del'autenticité du monu*

nient : mais elle jugea à propos des'infctire en faux

contre la Légende, laquelle examinée de près ,
lu»

parut être d*ùn Hébreu très-moderne d'un carafte-

le rabinit^ue , peu correa & d'un mauvais burm.

Et après avoir examiné difFerens fencimens fur ce

ftue pouvoir fiçitiifier ce monument , ce qu'elle

iu<Tea plus vraî-fembiable, fut qu il rcgardoit

funplement le culte de Jupiter & de Minerve à

Athènes. _
Sans bleîTer le refpea qui eft dii a un Corps aufh

îlluftreque reftccluideM. M. les Acadéraicietis,

on pourroit peut-être trouver quelque exphcatioa

air.'z naturelle , & un rapport affez fenfible des pa-

roles écrites fur le contour avec la oravùre du de-

dans, & dans ce cas on auroit peut-être de la peine

à recourir à la falfification du monument ,
en di-

fani que cette Infcripiion a été gravée long- temps

après coup. , n. tr

Suppofons néanmoins que la gravure eft aflez

moderne, il refte toû)Ours qitelque difficulté i car

ell-il probable que ceux qui ont été capab-es de

Illettré l'Infcription Hébraïque, ayent été d'une

ignorance affez crade pour nC pas connoître un Ju-

oircr 8c une Minerve dans un temps où il reftdît en-

core beaucoup de monumens du Pagamlme ? tlt-

ii rico (jui les décermittât à lespteadre pour Adam
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EXPLICATION ^

& cve : & (i-voijrn:-i!s ju^rfr qu'un orme fur leqwd
^appuve une vigne, fut l'arbre du fruit dcfendn ?M )i:»

,
(ans douce

, & il eftblen plus raifonnable de
croire que n ignorant pas lafible, ils ont prcteudu
que .es tab,es mcmedii Pa<;anirmc faToient allufion
aux ventes -de nôtre Religion

, & que celle-ci ea
particulier a^oïc un rapport eaVncid avtc l'orioTinc
des hommes

, ave(L la tautc nos premiers Peris &
Ja réparation du Genre Humain.

j'expliquerois tout en tHet dans ce fens. L'Exer-
gue auquel on n'a pas fait allVz dattention , me de,
teruMne prefque x cetr^e cxolicarion. 11 repréicn.e
1 âge d or ou 1 ccat d'innocence , dans lecuiel ies ani-
nîau:<f les plus infociables , vivoientenfemble en plei-
ne pa)x,& (ans le nuire, il peut auftl repréfenrer cet
état d union morale , où la grâce du Redcmp:cur
devoir mettre les hommes

, que la rcvolce des paf-
fcons rendoïc plus intraitables que les bcces les pluS
Jncouipatibîes. L'Exergue ne peut gucres erre e/pli-
çjue autremenr. ^

.

%,?/'^^*'*"^ > P^^^'^ ^'enir maintenant au corps de la
Médaille ou de la gravure , Toit que Toi, prenne
Japirer pour l'Eftre fnperieur , & Minerve pour U
iag^flc mcreée

, lait qu'on regarde jnpiter de. Or-
P!^','^^^''i^^ '

^•''^^ ^]'-»e la Chèvre Amalthée lem-be le defigner , & qui é.oit le même que le Bac-
Chus Sabo^ius ou l'Apollon Horus , & qu'on confi-
dei-e dans Minerve Rhée ou Uiaynne

, ccdà-dirc ,la Vierge fecoiulequi devoir écralèr !a tC't- du Ser-
pent internai

, on tronvcra dans la Mcdaille la faute
de nos premiers Pères, ^éfïgncedans l'arbre oii le
ierpent leur perfuada de porter la main , & cette
faute réparée dans le d-ffdn de ri.carnation

, & dans
la- perlonnq de ce.u qui devoi -nt y contribuer le
plus

, qui (jnt le Libérateur & fa fainte Mère , donc
Jupitca- 8c Minerve font ici ies Tv^es, Cq rrû; r,^^

roïtra d'autant mieux fonde
, que^ans'' Arnobe il

tecioiive une Minerve qn' il fait rasiç dejupicer..
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.•]'a; dfja fair voir dans Icsaixiens noms de Miner-
ve, p, 2 4J. les rapports <iii't e a avec l'une & i'.iit-

'

tre Atc, ou pour miesux due avec l'une & l'autre

Kve. j'ajouterai feulement qu'on voir une Médaille
de Minerve avec le nom A ^) E dai^.s Thevei Cofnt:
Vniv. LIv. i8. & qu'Heyfchius donne le nom d'A--
dit .1 la junon Uranie , qui eft la ircme que Venus
Uiai.ie , que la Décile de Syrie , & que Minerve.
Oiî trouve anfll fur une Médaille Je nom Eva à
côté d'une tête de Minerve , au revers de laquelle
cft une Cybcle. Bci^er qui donnr cette Médaille par^
nii celles du Pdopoi,ele, Threfor de Br:ind. tom.

I.f. 44}. après avoir die que cette Médaille a été
frappée à Eva Ville de i'Arcadie, & qui peiit-ctrfc

avo'c pris Ton nom de l'Evalhie des Bacchantes , dit

enfuitc ces paroles : Cnm pnmd mort.iiium w.t-
tre id cohicidn, quid auttm h&c ad Arcades ? Id
inquit Diilodorus qiiod Bauhus , fi CUmer.ti A-
lixindri/io fuies Ev^m tnirn

, ptr quant non tt"
ion nodo , fcd iffi morti lia patvf.icia cfi , ;»
Orgits mxocitûimy ejt s verbts apud Eufibium di,

p-iparirtione Evangelica patet.

4. Figure myrtcrieule de la Divinité. Montfau-
ton. tom. 1. part. t. Pi. tîj.p 378. F/V. i.

;. Palîasavec (on Egide. Addiiious de^Gronovius"
aux pierres prccicules de Leonardo Agoftini , Plan-
che 1.

La Pîancl.e 1 z . concerne la jeune Ifis ou la Vier-
ge féconde.

Pl A NCH E X I I. Ij^^
La 1. Figure cil priledu Tome j. été COedtpc de

Kirker
, p. /oo. Elle rtpréftnte Ja jeune Ifis , te-

r-ant dans une efpecede cadre ou de tableau l'Ima-
ge d Horus Apollon Ton tils avec les (ymboles qur
convienrent au Libcrateur , ainfî que nous l'expli-

querons plus bas à la Planche 16.

^
La Irlgure t. eft tiès-finguliere. Elle cft tirée

ae sMcdailions de Carpegne, pag, 70. & tej>rclci>»

V
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EXPLICATION
le îa même liis allaitant le Dieu Apis ou Serapis.

On pcuc dire aurti que c'eft Cora ou Prolerpinc

allaicaiic le Dieu Taurus , -c'eft- à-dire , Bacchus

fous la forme d'un Taureau.

j. 6. & 7 Fji^ures de la jeune Ifis allaitant fon

fils. La première de ces trois eft dans les Recherches

de Spon. Dijfert. z8 pag. 46/. La leconde eft

dans Beger, Thef Brund. tom i. p.ig. joi. La

troiflcme cft une Médaille d'Hadrien dans l'Harpo-

crate de Cuperus
,

/>«_g-. 51.

La 4' & la j' Figure font deux Monumens de

TAntiquitc des plus magnifiques dans leur genre, &
qui font le mieux à mou Tyrtcme. La première des

deux eft dans Monifaucon, qui l'a mife au nom-
bre des Abraxas , r^iw. z. Planche i)%. pag. ]6 6.

Ce Père Ce contente de dire que c'eft une Ifis II

eft vrai que c'eft une Kis , mais l'Kis de l'Aftrono-

mic ancienne des Egyptiens , des Perfans & des In-

diens : l'Kis Conftellation , i'Erigoné ou la Vierge du

Zodiaque. L'Etoile qu'elle a fur le devant du front

,

détermine à la recoonoître pour t:l!e. Elle tient

trois épys de Ja main gauche Elle en a trois au-

Eres à (es pieds dans un vafe. De la main droite elle

foùcient Horus fon fils qu'elle allaite Dans l'Exer-

gue on lit ie nom de jao qui eft le mcme nom chez

les Anciens que le Jehova chez les Hébreux. Ces

ïigures étant trop nues , la bieiifear.ce m'a oblige de

les faire revêtir , ainfi que beaucoup d'autres.

La 4* figure nous fait voir une Lampe antique

dédiée à la Diane d'EphcIe ,
qui eft la même que la

jeune liis. Le Tableau votif qui eft ajoiité à cette

lampe , donne une explication plus c'aire de ce qui

concerne cette DéclTe des Aiiaiiques, & eft une des

preuves des plus aucentiques de la diftindlion des

deux Kis , & de la fécondité de la féconde , quoique
..II-,..;.. r\a^:^ o. la.
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Ifis l'ancienne par la fleur de Lotos. La jeune Ifis 7

ert remarquable par le Croiflant qu'elle a fur la

I tête ,
qui faic voir qu'elle eft la ivême qui cft mar,

jqaée fous la Figure fymbolique de la Diane d'E-

I phéfe qu'on voit fur la Lampe même. A côté d'elle

efl fon fils Horus. Dans ces quatre perConnes eft

exprimé ce qu'il y a de plus ellentiel dans la Reli-

2;ioa. Les deux premières ont caufc la perte du Gtnrc

H'imain, & les deux autres ont été l'objet des

vœux de tous les liecies, parce que c'étoit en cll:s

qu'il devoit être réparé. Cette Lampe eft tirée de

Montfaucon , Tom. ; . ^jirt. i- Pl.i69. Mê ^^°'

Je pouvois encore faire graver ici trois Médailles

trcs-curieufes , mais j'y ai faic attention un peu

trop tard.

La première eft dans Patin ,
pa^. 189. reprc-

fentant Cybôle , la Diane d'Ephéfe , & Apis Tous U
forme d'un Taureau. On comprend^ allez ce que li-

gnifie cette Médaille après ce que j'en ai dit j &' M.

Patin fe trompe en prenant Cybéie pour un Génie

qui préfente un Taureau pour le facrifice ; car Cy-

béie avec fa tête couronnée de tours , cft tiès-diftin-

guce.

La féconde eft une Médaille de Trajati , elle eft

dans Triftan, Comment. Hijf. tom. i- pag. 409.

On y voit une Difbynne r,uë , appuyée contre un

rocher, tenant uo enfant entre fes bras, & accoftée

de deux Corybantcs armés , avec le mot DUiynna.

qui fe lit tout entier au haut de la Médaille. Dic-

tynne eft la Diane des Cretois, & jamais la fable

re par! . de Didynne que comme d'une Vierge.

Cependant la Médaille nous faic voir qu elle eft la

même que la Rhea, , ou la Merc des Dieux des Cre-

tois dont on voit aufti une Médaille de Decius dans

Se-uin. SeUa. Num. Imp. pag. 188. & que j'au-

-.-,;. ^..tr. f-:. w^mw^:j,w r\/%i^r i-ntlnt tf^V ]p rannort de— -~ï i — -

l'une & de l'autre. On doit donc conclure que la

Rhe^i des Ciétois ii'eft pas la vieille Cybéie , raai»
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EXPLICATION

la jeune qui ctoit Vierge & féconde coût enfemb^e."On doK conc-ure aufll par Confequenc que le k-
piter des On^ies Crcroifa étant fils d'une Vicree
oepeuccVequc-lcTypeduL-betateur. ^ '

La croiiién,e Médaille cil de ]u!ia Soxmhs mcred Elagabale elle ell dans Triilan ; 7'.;;.. i. ....
iji. Venus Uran^e ou Celefte, Liquelle eft touimus
Vierge fdon les Anciens

, y tft repréfcntée avec
Ton h.s a qu, elle repréfer.te un Globe furmomc
d Biie hL;uicdu So eil.

La PiANCHfi XIIÏ. eft diaribuée endeux fuj^ts.

Le I nous met devant les yeux Tidce des Anlkh
& des Indiens de lune & de lautre Inde au fujec
iies Eclypfes & les cérémonies de Religion ufitées
en ces Occafions. Le (econd eft tiré de 1 Apocalyptc
Le rapport qu'il a avec le premier fuicc , eft expli-
que a la />*_^. i^i. ^ ^ . ^

Fin de l'Explication des Planches du I. Tk>me.

TABLE
DES CHAPITRES
Contenus dans le premf^j Tome.

'• V) ^'P^^ ^ P'an de l'Ouvrage.^ ^ vcirr. i

IIL Uec Ç^ iç^altcre des Sauvages en gmaU 5>Ç
IV. Ve la T{eltgwi,

"^

^^

ïin ât U Tiblc d«s Chapitres du premier Terae.
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MŒURS
DES

SAUVAGES
AMERiqUAINS,
COMPAREES AUX MOEURS
DES PREMIERS TEMPS.

Vefein & Plan de VOuvrage,

EiPUIS plus de deux fiécles que
i'Amerique a été découverte , éc
que la plupart des Pui/Tanccs ma-

__,„ ntimes de l'Europe y ont établi
de nombreufes Colonies., beaucoup de Voya-
geurs nous ont peint le caradlére & les
inœurs des Amériquajins , & quantité de
Sçavans Te font appliquez avec foin à cher-

ces de l'origine de ces Peuples.
Mais qùeiqu'€xa^itude que nous fuppo-
Imt /. A

I
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i l^oiURS Dïs Sauvagïs
fions aux Voyageurs qui ont publie leurs

tnémoires là-deffus , il reroit difficile qu ils

cuflent tout recUcilli , & qu'il n'y eut pas

encore à glaner après eux. On a acquis par

Ja fuite des temps des connoiflanccs qu ils

n'avoicnt pas , &c qu'ils ne pouvoient pas

avoir ; de forte qcie fans leur faire tort

,

on peut entreprendre de travailler fur ce

fuiet , & fe flatter de dire quelque chofe

de plusTÎétaillé , de "plus curieux , &c qui

même ait la grâce de la nouveauté.

Quant aux Sçavans qui ont traite de cet-

te m&tiére , leurs DilTertations n ayant etc

faites que fur des Mémoires imparfaits 5C

fuperficiels , ne pouvoien; être que defec-

tucuils i
leurs conjectures font fi vagues &

fi incertaines , qu'elles font naître plus de

doutes qu'elles n'en éclairciflTcnt -, & les rap-

ports qu'ils piétendcnt trouver entre les

lançups Barbares 8c les Langues Sçayantes

tiuricur 'ont connues, font fondez lur des

motE fi eltropics ,
qu'on n'en peut tirer que

des conféquences faufles.
.. . ^. ,

Pendant cinq ans que | ai pafle dans une

MifTion des Sauvais du Canada,) al vou-

lu m'inlhuirc à fonds du génie & des ufa-

ces de ces Peuples , Ôc j'y ai fur- tout pro-

•Sté des lumières & des connoifTanccs dun

ancien MilTionnaire Jéfuite , nomme le Pcrc

Tulien Garnier *
, qui s'etant confacre aux'

Misions dés fon Noviciat , y a pafle plus

de 60. ans , & achève de s y con(ommer

dans les exercices d'un faint zèle Se û une

vie trés-auftére. Il a fçù aflez bien la Lan»

-,.• T..i;-n G"«"'r Téfuite MilTjonnaire du Car**

ài fft Ytére du K' P. ï^ùm Julien Ganiicr , R«iigicux

Séncdiûm , connu par les Ouvrages ^uM a donnez au
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f[uc
Algonqume qui e(l la plus étendue de

. 'Amérique Sepccntcionale : mais il poflfêdc

fur-iour en perfection la Huronne ôc les

c'îK Dialcdcs des Iroquois , parmi lefqucls

ii t prefque toujours vécu j c'elt , dis- je »

djins le commerce de ce vertueux Miffion-

raite avec qui j'ctois r és-ctroitement lié »

que j'ai comme puifé tout ce que j'ai à dire

ic'. des Sauvages.

J'ai lu aufîi les Relations qui ont été

données au Public en divers tcms par diff|p-

rcns Auteurs , &: en particulier par les Mif-

iionnaires qui ont confacré ces Miffions

par Iturs travaux Apoftoliqucs , dont quel-

ques-uns même ont été alTez heureux ; our

répindre leur fang dans les cruels tourmcns

que leur ont fait fouffrir les Barbares , au

i^lut defquels ils s'ctoient dévoilez.

Je ne me fuis pas contenté de connoître

le caraj^ere des Sauvages , & de m'infor-

mcr de leurs coutumes & de leurs pratiques,

j'ai cherché dans ces pratiques ôc dans ces

courûmes des velhges de l'Antiquité la plus

reculée *, j'ai lu avec foin ceux des Atiteurs

les plus anciens qui ont traité des Mœurs,
des Loix , & des Ufages des Peuples dont

ils avoient quelque connoiflance *, j'ai fait la

comparaifon de ces Mœurs les unes avec les

autres , & j'avoue que fi les Auteurs anciens

m'ont donné des lumières pour appuyer quel-

ques conjectures heureufes touchant les Sau-

vages , les Coutumes des Sauvages m*ont
donné des lumières pour entendre plus fa-

cilement , 6c pour expliquer plufieurs cho-

fes qui font dans les Auteurs anciens. Peuc-

ctre qu'en mettant mes penfécs au jour , je

donnerai à ceux qui font confommez dans

la kàluïQ de ces Auteurs , quelques ouvec*

i >

l <
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^

turcs qu'ils pourront approfondir : |.eut-ctre

aurai-je été aflez heureux pour découvrit

quelques veines d'une mine i]ui deviendra

riche entre leurs mains. Je fouliaitc que s e-

levanc aii-delTus de moi , ils voycnt encore

plus loin , &c qu'ils veuillent donner une

forme cxadlc , une juftc étendue à bien des

choies que je ne fais qu'cffirurcr &C toucher

en paflTant. Quelques-unes de mes conjectu-

res paroitront: légères en elles-mêmes , mais

peut-être que réiinies cnfrnVble elles feront

un tout , dont les parties k ibûciendront par

Jes liaifons qu'elles ont entre elles.

La fciencc des Mœurs &: des Coutu-

mes de differens Peuples o quelque chofc

de fi utile & de fi intérefllint , qu Homè-
re a cru devoir en faire le fujet d un Poc-

j-ne entier. Le but en c(l de taire connoi-

trc la fa^^cfTe d'Ulyfle Ion Héros , lequel

après le (iége de Troye fe voyant fans cefls

éloicné d'Ithaque fa patrie par la colère

de 'Neptune , profite des différentes er-

reurs de Tes Navigations pour s inltruire

des Mœurs des Nations , où les vents ir-

ritez l'obligent d'aborder , & pour pren-

dre de chacune ce qu'elle a de bon 6: de

loiiable. ^ . ^
Ce n'eft pas en effet ui<e vaine curioii-

zè &c une connoiflance ftérile que doivent

fe propofcr les Voyageurs qui donnent des

Relations au Public , & ceux qui aiment

à les lire. On ne doit étudier les mœurs

que pour former les mœurs , &: il fe trou-

ve par- tout quelque choie dont on peut tirer

avantage. _ ,
,- xà r

Le Tè]e de Religion qui oblige un Mil-

/lonTaite à paffer au-delà des Mers , doit

fiuHï lui leïvii: de motii",& diriger fa plunie,

'>V 1
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JorfMue c!ans Ton loilir lï uavaille a mettre au

jour les découvertes qu'il y » t^^itc^ » f
'ei

connoifTances qu'il y ^ a^quifcs. C cit-là a

fin d'un Ouvrier Evangeliquc , c clt auHi cJlc

i laquelle j'ai taché de rapporter toute mon

érudc ÔC tout mon travail.
. „e î^

l'ai vu avec une extrenre peine d^ns la

plupart des Relations , que ceux qui ont

écrit des mœurs des Peuples Barbares , nous

les ont peints comme gens qui navoient

aucun fentiment de Religion , aucune con-

noiinince de la Divinité., aucun objet â

mil Ils rendifTcnt quelque culte ; comme-

cens qui n'avoient ni loix , ni police eï-

îcrieure , ni forme de gouveriicmcnt -, en

un mot comme gens qui n'avoient prefquc

de rhommr que la figure. C'ell une taute

qu'ont faite des Miflionnaires même &: de»

cens de bien , qui ont écrit , d'une part ,

avec trop de précipitation des chofes qu il»

ne connoiflbient pas alfez , & qui , de 1 au-

tre , ne prcvoyoient pas les confequenceJ

iâchcufcs qu'on pouvoir tirer d'un fcntiment

auifi défavorable à la Religion. Carqucfiquc

ces Auteurs fe foient contredits dans leurs

Ouvrages , Se qu'en même temps qu'ils di-

fcnt que ces Barbares n'ont ni culte m di-

vinité qu'ils adorent > ils difcnt aulli des cho-

fes qui ruppofent une divinité Ôc un culte

régie , ainfi que M. Bayle l'a obiervé lui-

même , il en réfulte néanmoins qu on fe

prévient d'aberd de cette première propolN

tion , de qu'on s'accoutume à fe former une

idée des Sauvages & des Barbares qui ne les

diftingue cueres des bétes.

Or quel argument ne fournit- on point

par-là aux AthéesV Une des pliw fartes Ip^^^p
que nous aïons contre eux de la neceflitc oC

A 5
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de rexiltencc d'une Religion ,c*c(t le conren-
temeni unanime de tous' les Peuples à rccon-
noïtrc un Etre Aipéncur , ik à l'honorer en
quelque manière ,qui faHc connoïtrc qu'on
font (a /upcriorirè , de le befom qu'on a de re-
courir à lui. Mais cet argument tombe , s'il cflî

vrai qu'il y au une multitude de Nations di-
Vcrfcs , abruties jufmi'à ce point , qu'elles
n'aïcnt aucune idc-j d un Dieu , m aucuns de-
voirs établis pour lui rendre le culte qui lui
cfl du j car dc-ld l'Athée ftmbic raifonncr
iifk , en concluant que s'il y a un monde prcf-
c^uc entier de Nations qui n'ont point de Re-
ligion , la Religion qui fe trouve chez les au-
tres , eft l'Ouvrage de la Prudence Humaine,
& un artifice des Lcgi/lateurs qui l'ont inven«-
lée pour conduire k<i Peuples par la Crainte ^
iTicre de la 5uperfhtion.

^/our rendre donc à la Religion tout l'avant,

tafje qu'elle peut tirer d'une preuve aufll for-
te que l'eft celle du confentement unanime de
tous les Peuples, & pourôter aux Athées tout
moyen de l'attaquer par cet endroit , il cil

néceflaire de détruire la faufl^e idée que ces
Auteurs ont donnée des Sauvages

; puifque
cette idée iculc elt le fondement d'un préjugé
fi defavantagcux.

Je fçais que dans ces derniers temps on a
voulu infirmer cette preuve du confentement
unanime des Peuples à reconnoître une Di-
vinité , comme fi ce confentement unanime
pouvoit être fuiccptible d'erreur : mais les fo-
phifnics&: les fubtilités de quelque particulier

qui n'a point é' Religion,ou dont la Religion
e(l fort {lifpeéte , ne peuvent pas ébranler une
vérité quia été reconnue par les Payens mê-
me , qui a été reçue de tout temps fans con-
tradiction , & qu'on peut fuppofcr comme
un principe.
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Il n'èft donc quclbon que de prouver cet-

te nanimuc de fcntimens d.ns toutes c

Nations, en montrant. qu'en ^^ct il n ^elfc

point de fi barbare qui n ait une Rclij^n ,

k oui n ait des mojurs. O»" |c me Batte de

KHd e la chofc (i fenfiblc qu'on n'en pour-

îa donter . à moins de vouloir s'avcuglcc

111 milieu de la lumière.

""C-fculcment H peuples q"
f^ »Pf

''•

Ilarbates , ont une Religion ; mais cette Ke-

"des t.pports d'une fi^tande contor

miré avec celle des premiers temps ,
avec ce

^u'on^Velloit da4 l' Antiquuc les Orgies

de Bacchus & de la Mcrc des Dieux ,
le»,

myltcrcs d'Ilis 5c d'Ouris , qu on fcnt d a-

Kd à cette reiTcmblanccqucce fontpa
j

tout & les mêmes principes & le mem«

^^En matière de Religion nous n'avons ricfl

dans l'Antiquité propliane de plus ancien

que ces My itères & ces Orgies qui com-
pofoient toute la Religion des Phrygiens ,

des Egyptiens Ôc des premiers Cretois ,

lefqueis fe rcgardoienc eux-mêmes comm«
les premiers Peuples du monde , ô^ les pre-

miers Auteurs de ce culte des De r, qui

de chez eux avoit paflc à toutes les Na-
tions , ôC s'étoic répandu par tout l'Univers.

Mais comi-r-^ entîc les Auteurs de cette

Religion /^ cux qui en ont écrit , il s'efl

écoulé pluiteurs fiécles de ténèbres &C d'obf-

curicé -, que ces Ecrivains n'ont paru que

dans le temps de fa corruption : & après

qu'elle a été altérée par une multiti^ de

fables fans nombre , il leur a été impo/ïible

de remonter jufqu'au temps de Ton origine :

lu nrtnc e-f^-f ^^'t d'Ifîs 8c d'Oiiriç ? de B^c-

ciius ôc dcCercs, éc de quantitc'd autres ,

A 4
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des Lcgiflarcurs particuliers dont on a fixé
les époques comme on a voulu -, ôc ces é-
Îîoques dans l'idée commune ^ font non-fcu-
tmmt beaucoup poftérieures à la Créatiop
du monde , nuis même au Déluge.
Comme Vidée de cette Religion ne nous

cft ve^nuë que du tenips de iii" corruption >
elle n'a jamais dli paroïtre que comme une
Religion monfirueuic." En effet, elle elt en-
veloppée de toutes l'es ténèbres de l'Idolâ-
trie & de toutes les horreurs de la magie

,

iburces fécondes des plus grands crimes , des
plus pitoyables égaremens de refprit , dC
des plus grands defordrcs du cœur.

Cette corruption cependant , quelque é-
liorme qu'elle foit , n'eft pas fi générale,
qu'on ne trouve dans le fonds de cette Re-
ligion corrompue des principes contradic-
toirement oppofez à la corruption , des prin-
cipes d'une morale étroite qui demandent
«ne vertu auflére , ennemie du defordre y
te qui fuppofent une Religion faime dans
fon origine , fainre avant qu'elle ait été cor-

rompue. Car il n'eft pas naturel de penfer
que la pureté de la morale foit née de la

corruption ôc du vice , au li^u qu'il n'eft

que trop naturel de voir le vice & la cor-

ruption gâter de altérer les chofes les plus
jfaintes..

Il fe trouve outre cela dans cetrew

gion de la première Gentilité une fi

de refTemblance entre plufîeurs poi
créance que la foi nous enfeigne ,

ilippo^ent une révélation j une telle c

miténlans le culte avec celui de la Reli-
gion véritable , qu'il femble que prefque
tout l'efTcntiela été pris dans le même fonds.

On ne peut nier cette refTemblaiice éc
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cette conformité. On trouve , par exern-

pîc , des vc(tii;es du Myllére de la tres-

îlunte Trinité * dans les mylteres d I(is ,

dans les Ouvrages de Platon, dans les Ke-

liffions de Indes , du Japon & des Mexu
qSams : ^ on découvre pluheurs autres

traits femWables dans la Mythologie payen-

nc , ainfi que je le ferai voit dans la laite.
^

Pour ce qui efl: du culte , les faims Pè-

res ont été eux-mêmes frappez d'y ^oir cet-

te refTemblance , non- feulement avec ce

qu'il y avoit d'efTentiel dans la Loi Mofai«

que , mais encore avec prefque tous les

Sacremens de la Religion Chrétienne , ÔC

ils n'ont trouvé à cela d'autre réponfe , fi ce

n'ert de dire que le Démon avoit toujours

affedté d'être le finge de la Divinité , &C

de fe faire rendre le même culte , que ren-

dent à Dieu fes véritables Adorateurs. Ceux

qui dans ces derniers temps ont parlé des

As
* Saint Juftin , S. Clément d'Alexandrie, Eufébs de Ce»

fatée , s. AiJguftin ÔC plufieurs autres Pérès de l'Eglife , onÇ

cru voir dans les Ouvrages de Platon quelque connoilTince

aflez djftinfte du Myftére de la trés-fainte Trinité. Ce

Philofophe avoit puifé cette conno.ffancc dan» les Livre»

de Mercure Trifmég.fte , dans les entretiens qu'il avoit euJ

avec les Prêtres Egyptiens , fic dans la fcience des Myftéres

où il s'ctoitfait initier. Ceux qui' prétendent avoir une in-

tcUigpncc plus parfaite de la fcience Ht»ér..glyphique des

Ifiaqucs , croyent y voir ce Myftcre conof^ tous divers fym.

bo'es. Ciuverius l'a remarqué dans les Divinitez des anciens

Gfrmains. Les Sçavans qui ont écrit fur les Religions des

Indes Orientales , difent auIT» qu'il ffl figurêdans les trois

principales ^iviniiez de ce piïs-là . Bruma ', Vichnou SC

R.outren. Ilyadans le Japon une Idole à trois têtes qui

femble exprimer le mène Myftére. Acoft.i afltire qu'on en

trouvoitdes veft-ges encore plus marquez .lu Pérou. îl fait

mention en particulier d'une Idols -otnmée T^n^ntaM^a , ce

qui lignihT j^lii-il » Un en uois , & tro''; eu u:: ,hgr!în;r:îiOîî

qui patoît eue uo« «»po6uon cjaite ,& isbïtâe» d( c» ^rfy*»

ftâj-e.
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Religions répandues dans les Indes Oricrt-

tîiles & Occidentales , ont montre cette

conformité en fuivant l'explication des faints

Pérès. Acdta en particulier > s'c{t trop éten-

du fur celte idée.

Cette contbn-nité , & le peu de connoii-

èancc qu'on a des premiers iîécles dont il ne

refte aucuns monumens de l'Antiquité pro-

pliane qui ne foient podéncurs aux Livres

de Moïfô , ont fait dire que les Religions

du Paganifme fondées par des Légiflateurs

particuliers , avoient prefque tout tiré de la

loi Mofàïque V & un des plus grands hom^
mes de nôtre fiécle a pouffé la chofe ii loin ,

qu'il a entrepris d'expliquer toute la My-
thologie payenne quant à la partie hiflori-

que ,'& d'en rapporter tous les Dieux & tou^*

tes les Déciles à Moïfe & à Séphora fon

cpoufe.

Je n'ignore point le refpcét qu'on doit an

caraClerc & à la profonde érudition de l'Au-

teur de ce fentiment : mais quelque bonne

intention qu'il ait eu , & quelq^ie avantage

qu'il prétende en retirer contre l'impiété ,

en montrant que tous les Dieux de l'An-

tiquité n'étoicnt que des figures de Moï-

fe , qui faifoit profeflîon lui-même d'être

un des plus humbles ferviteurs du Dieva

que nous fc^.ons , il me femble que ce fen-

timent donne beaucoup de prife pour at-

taquer la Religion , favori fe les Athées , &
ceux qui peuvent prétendre que la Religion

ïï'cll qu*une invention purement humaine ,

éc Touviage de la politique.

. Car s'il cil vrai que toutes les Religions
. :i IkA„V/% *-'«t m.lt- lui ni An-If» 1^ rv_

pe de toutes leurs Divinitez , & le fujet de

toutes les fables 4q la Mythologie, il fera vrai

aufTi qu*i
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aulTi qu'avant Moïfe , toute la GentiUte

aura é ê fans Religion & fans Dieux. H fera,

îïlîde dire que pendant plus de 3000.

Ins , le monde , fi l'on en excepte ce peu.

deVa riarches dont cftfortile Peuple choi-

f aura vécu dans ce parfait abrutiflfement.

mie les Auteurs Payensfuppofent aux hom-

Zs a^ant le temps a'Ifis 6c d'Ofiris de Tu-

piter & de Junon , de Cadmus & de Ce-S qui commencèrent à les poUcer -, au

lieu qu'ils vivoient auparavant comme des

hêtes 11 fera vrai de dire que des Legifla-

teu 'pofténeurs à Moïfe ,
profitant de foi.

xemple , fe feront fervis de la foib efle de*

hommes & de leur ignorance , P^^r les te-

nir en bride pac#une cramte fervile pour

des Dieux imaginaires ,
qui n'^^^Pl^^Jf^̂ «;

deffus de l'homme , fi ceft a Moyic que.

fe rapportent tous ces Dieux : & qui dt-

ec qui^-antira que Moife lui-même n en

a pas inipofé aux Hébreux , s'il a eie fa^

elle aux autres Lègillateurs prophanes de

férln're toute la Gentilité^

;; ce fentiment étoit prisa langueur , de,

:> 'iiere qu'en effet les Phéniciens , le»

« Pkide la Thrace , de la Germanie ^,
les

. taulel , de l'ibérie , de l'Amérique même,

« mais fur-tout les Grecs
^^^^^J^^^^^^oJ

« euffctit fa|t leur Divinité ^^^ Moife ,
CC

«bâti Icur'Religion fur le "^f^e |/^^^
«ficnne , il ne f^roit rien de plus ai^que

de le détruire par l'Ecriture ôc -'^' '^*-'-^'-^*

mcmcdeMotle. Qu on les'^'

ra une Religion formée chu

pies dont il parle *, en paj

i.gyptieuj W4. wiiv*. »^v —

iïJ«rr, P(»wp>'Jî. £*«»*• i»»^*
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12 M oiuRs DES Sauvages
il a eu plus de rapport. On y verra une Re-
ligion déjà altérée &C corrompue chez ces

mêmes Peuples. Quelle Idole élevèrent les

Ifraëlites dans le dcfert , pendant que Moï-
fe s'entretenoit avec Dieu, Sc recevoir la Loi
de Tes mains?Qu'étoit le Veau d'or jfi ce n'ed

le Symbole d'iiîs , Se une de ces Divinitez
monitrueufcs de l'Egypte déjà Idolâtre î Ce
qui engagea Dieu à retirer Ton Peuple de

ce Pays de malédiélion où il auroit pu fe

corrompre. Ce n'elt pas feulement au temps
de Moïfe qu'il y avoit une Religion y èc

que cette Religion étoit altérée chez les-

>Jations. Du temps d'Abraham , b ai-

dée étoit fans doute inf"H?fcce de l'i^^.atrie-

lorfque Dieu lui comman<|»u'enfortir. Peut-

être le Monde l'étoit-il déjà , lorfque Dieu-

ie détermina à le noyer par un Déluge.
L'étude que j'ai fait de la Mythologie

Pnyenne , m'a ouvert un chemin à un autre

fyltême , & m'a fait remontrer beaucoup
au-delà des temps de Moïfe , pour appliquer

à nos premiers Pérès Adam & Eve tout ce
que l'Auteur , dont je viens de parler , a ap-
pliqué à Moïfe &c à Séphora. Ce fyitëme-

qui paroîtra nouveau , quoiqu'il ne doive
pourtant pas le paroïtre , me femble affez-

bien foiitenu ; ix quoique je n'aye pas don-

né toute l'étendue que je pouvois à mes
conjcdlures , je me perfuade qu'on les trou-

vera aflfez fohdes , de que d'autre's perfonnes

plus capables pourront y en ajouter d'autres

qui fortifieront les miennes.

Je ne vois point qu'il puilTe naître aucun
^inconvénicni; de ce fyittme , ni qu'on eri;

'pliifle tirer_aucune coiiféquence défavanta-

/freûle'iF la Religion. Des qu'il s'agit de Re~
' JÙglon , je fais profçiîion d'être li peuatta-

B.
v% •?;

•*'A*^

.w™!***!*
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ché à me idées ,
que je fuis prêt de re-

trader > k que je retrace d avance tou,

tes les conjedturcs dont on pourroit abuler >

ou qu'on pourroit prendre dans un mauvais.

^'^Mais bien loin de prévoir quelque incon-

vénient de ce fyftême ,il me fcmb le que
i y

vois un avantage folide pour la Religion ,^
qu'il ôte aux Athées tout prétexte dédire

ou'elle Toit l'ouvrage des hommes.
^
Car (i nos premiers Pérès font l'objet prm^

cipalde la Mythologie Payenne quant a la

partie hiflorique , ils font les premiers Le-

Jillateurs, les premiers P/<^P^1^^^^^^" ^'^^^J^'.

Religion. Ainfi le Paganifme concourt avec

ksLivresfamts à nous démontrer que la Re-

ligion vient d'une même iource.
^,, •

,- _

Dans ce fyflcme , on voit une Religioa

pure 3C fainte en elle même 6c dans fon prin-

cipe • une Religion émanée de Dieu qui la

dc^wd nos premiers PérèsJl ne peut y avoir

en effet qu'une Religion , &C cette Religion

étant pour les hommes , doit avoir commen-

cé avec eux, & doit fublilkr autant queux

C'eft ce que la Foi nous enleigne> & ce qu&

la raifonnousdidle. ^ .^„-rt~

Dans cefyltême, on voit déslacreatioi^

de l'homme une Religion c^ un culte forme

ÔC puhiic , confiftant en beaucoup de tradi-

tions,de principes de vertu >/ <^bfe vances

&: de cérér 3mes légales ^ ^^f S^^ l^F^^^^''
te avec foi l'idée même de R^^i^'°"^,^J,f°"''

dirion des hommes : Peut- on en ^^ftet s ima-

giner que les homme^nez pour
f^^^f^^^^*

ayent vécu plufieurs llÇclesfains culte public ,.

i fans d'autres obligations que celles que
! r -i .,« /-Vnriin ff! dévotion

pouvoir irapoici a u:wv. .--..- -, ,
, ^

particulière 5 Cela r/eft point probabi^. La
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14 Moeurs des Sauvages
Religion étant cettainemcnt le lien le plus

foft , & qui peut le plus contribuer a les

11 ell facile dans ceryfteme de concevoir

comment cette Religion ayant été donnée à

nos premiers Pérès , doit avoir paiTé de géné-

rations en générations comme une eipecc

d'iiéritage commun à tous , & s*ctrc ainfi ré-

pandue V^r- tout, au lieu qu'on ne peut le

perfuaderqu'avcc beaucoup de peine, qu u-

ne Religion qui fcroit née quelques fiécles

après le' Déluge , 8c dont on dcvroit l'inven-

tion à un Peuple particulier , tel queferoicnt

les Egyptiens , eut pu paiTcr chez toutes les

Nations , fans en excepter aucune , aptes que

ces Nations auroient été féparées les unes des

autres , comme elles le font aujourd'hui , di-.

vifées d'intérêt & d'inclination , plus por-

tées à fe faire du mal , qu'à fe communiquer

ce qu'elles pourroient avoir eu de bon.
^

Il e(l facile de concevoir dans ce fyitêmc ,

comment cette Religion pure & fimple dans

fon origine , a pii s'altérer & fe corrompre par

la fuite des temps , l'ignorance Se Jes pa.Tions

étant des fources qui empoifonnent les meil-

leures chofes , & d'où naiflfent infailliblement

le dérèglement &: le défordre. Nous en avons

un exemple fubfiftant dans les Religions des

Indes. Ces Religions font toutes Hiérogly-

phiques : cela eft encore manifcfte i
cepen-

dant combien de fables grolîiéres a inventé

l'ignorance pour expliquer des Symboles dont

ils ne fçavent plus la figniiication ? Elles ont

quantité de maximes qui portent à une mora-

le trés-aullére *, cepedBant quel alliage n'y

trouve-
r
'on rtoint de ces maximes avec la plus

grande corruption de mœurs , autorifee par

l'exemple des Divinités }
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I Tî efl aifé d'expliquer dunsce fyltême, com-

L..nrmalçré l'altération de la Religion, mal-

^ ÏF^rpns Peuples du monde, il s y trouve

bSo ns pfr tout une «tta.ne.umtorvm é

Sans des fables qui ont rapport a '^ Vente ,

i,« rertains Wints de la morale ,
Se dans

oïïtot obfe vaaces Ics^les.qtj. fuppofcnt

^ s Scpes femblables à ceux de layema-

b e RcUfi.on , & dont on peut "f.« des atgu-

imew ttés.forts comte ceux qui lont alte-

'' Vy trouve enfin un det,n'"-,^^^";f^i^hil

tiuc de la manière dont 'explique 1» My ho-

,
?0Rie Payennc & la Théologie Symbo '1"^'

p^Vapotie ks Symboles & ks.H'crogly^to

' Ua Divinité , aux principes de notre l^eii

Rion ,8^ non pas iune explieationdu Monde

Ihyfique, telle que l'ont donnée des Ph^o>

'

<;>Dhes Pavensdans les dcrmcrs tenipjdu 1 a-

Se :
«pl.cat.ons qui.peuyent favo ftr

l'impiété , & donner du crédit a un AtlKitrae

'te"s'-Athées peuvent objeaer contre mes

mni^aure^ leur nouveauté
, & ^î^^,^" u T-

es xpHcltions que Félonne de la Mytho^o-

pie Payenne ,
fétablis un ^Vl^^^^^^^ "j;^

kt^^u1;eT.:e*:nrronie'fu|
«ésprobables. Il e(l vrai que je n'a. garde de

donner mes conie6tures pour des dcmonll a-

tions Néanmoins ,
quoique fimplcscoii)-ctu

è°"èlles ne lairtent pas de faire
"""f7^"^

."ifott&une efpece de convidhon.J^on

veut les réunir toutcs.ious uu m^iiiu v"-"-

de iilë! Mais eux-mêmes ,
quel fondeme»
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î(f Moeurs Dîs Sauvagf-S
ont-ils pour établir leur fentinient ? U nelt

point de Lci^iflateur des temps connus , qu'ih

pu îfTent citer comme premier Auteur d'une

Religion j avpnt lequel on ne démontre qu'il

y avoit imc Religion reçue. Il y en avoit une

avant Nunu chez les Romains. Moïfc ,dont

les Ecrits l'ont antérieurs à tout autre Ouvra-]

gc que nous ayons , fait voir une Religion

établie depuis l'origine du moiide : iLs ibnt

donc obligez d'avoir recours aux Légiflatcurs

des Nations qui vivoicnt dan<i ces liéclcs

d'obfcurité , dont on ne peut fixer aucune

époque, & qu'on regarde comme les temps

de la table , de qui par confequent ils ne peu-

vent rapporter aucun fait , ni rien dire d'alUi-

rc : à ces Légiflareurs que les Peuples ont re-

garuc comme leurs premiers Fondateurs ,

que les Auteurs anciens appellent pour cette

raifon Aiitochthones , c'eit à-dire engendrez

du limon de la terre , &C que l'Antiquité

payenne nous répréfente d'une manière lym-

bolique fous la figure de moitié hommes ÔC

moitié ferpens. Cela Tu/fit- il pour fonder

leur opinion ? non fans doute , mais cela foii-

tîent parfaitement bien la mienne j car ces

deux qualités ne peuvent manifedement con*.

venir qu'à nos premiers Pérès , amii que je

J'explique.

Ce nVfl: pas feulement dans l'Article de la

Religionque je fais voir que les Peuples de

FAmérique , regardez comme des Barbares >

en ont une. On en verra plufîeurs traits fin-

guliers de curieux dans les autres Articles de

leur Gouvernement , de leurs Mariages , de

leurs Guerres , de leur Médecine , de leur

Mort , Dciiî- &r Sépulture ; de manière qu'il

femble qu autrefois . & dans les premiers

temps , la Religion influoit en tout.

La mat]

I
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Ta mritiére des Mœurs c(t une maticrc

valtequi cmbralFc tout dans fon étendue ,

Lnn renferme bien des chofes difparatcs , 6C

]. Quelles ont trcs-peudcraponcmre ellcs^

c'c t pourquoi il a été très ciftcile de les

anemblcr l'ous un point de vue.
L^lP^-^y^^^^l !

continuel eue je tais des Manrs des Anuri

ouains avec celles ^^f^-^r\lV^Zl\^
inenté beat coup la difficulté. ]e n at pas lail e

Smoinsd'y'donner un certain ordre par la

d vUon que fai faite , en rédi/lfant les priii-

'c pâles cKofes fous certains titres , tels que

I la Table des Matières les préfente. Mais corn-

n'e la plupart de ces titres embraflenr eux-

mêmes beaucoup de matière, )'ai tache de

St une certaine méthode , enchaînant les

•chofe de telle imniére ,
qu'elles fe trouvent

dn l'ordre qu'elles doivent nature cment

avoir ; c\' leur donnant une telle haifon,

qu'elles parojflent fuivre l'un de 1 ^Ji"e- .

r le n'ai point juçé à propos de les div fer

en fchapitr'es , en^ Serions & en^^^l
pour ne point trop couper e fil de ^^<jn fit-

conr-;. Cependant pour loulager e Ledteur ,

eu eâ fouvent bien-aife de s'arrêter a qucl-

^ cooint fixe, quand la longueur ennuie,

rai n.is quelques titres à la ^^i^/S^^^^'X /.^
LU fervir comme d'entrepôt. Dans la cle -

criP ion des Mœurs des Ameriquains ,
je

pa a lelle avecles Anciens elt toujours fou-

tcn,i parce qu'il n'v a pas un feul trait des

"œukTce^x-là qui n^ait fon exemple dan^

l'Antiquité. Quelques Articles q^^ co"^^^-

I
icnt lesMœuT^ des Anciens , font naître inc -

'

en men une efpéce de Difiertation ,
lorfquc

i

cequ'iîs ont d'obfcur ou de curietix ,
demande

nn'on les développe, vjn EiuUvwia t--'"- ; '

,
2ueu"ues uns de ces Diffcctations un peu loa-

'f-
'•>

II-

iH
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18 Moeurs des SavvAot.s
jçucs. j'ai fait ce que j'a» pu pour ne pas trop

m'ctendrc j mais j'ai crû , ou que je ne dcvois

oas entamer une matière , ou que je devois

réclaircir.On fera dédommage de la longueuj

fi la découverte paro'îr nouvelle , & ii la con*

jc(àure ou la preuve font folidcs.

Je commence par l'Article de l'Origmede

ces Peuples j
j'y cxanunc fi l'Amérique a âé

connue des Anciens ^comment & par où elle

a pu être peuplée -, ^'^ ^l^'cl temps elle a pu

l'être •> àc quelles peuvent être ks Naiions qui

s'y font tranfplantus jOn ne peut avoir fut

ce dernier point en particulier que des con.

itfétnres afTcz vaguei' dont j'aporie les raifons.

Auffi mon deflTein rv'ell il pas de démêler tous

ces Peuples Barbares pour raporter chacun

'd'eux à un peuple connu dans l'Antiquité.

Mais quoiqu'on puilTe aportet des conjeétu-

les afTez probables de quelques-uns en parti,

culicr , ainfi que je le fais voir dans l'exemple

des Iroquois Se des Htirons , cette connoif-

fance me paroît peu nccefrairc j&: il fuffit de

montrer dans tout le détail des Mœurs des

Amcriquains une il cçrande uniformité avec les

Mœursdcs premiers Peuples, qu'on en puif*

fe inférer qu'ils fortent tous d'une même
tige.

'Après un caractère des Sauvages qui en

donne une idée générale , j'entre dans le dé-

tail des Mœurs par l'Article de la Pvcligion,

J'y examine par ordre quel elf l'objet de leur

cuite ', en quoi ce culte confilte ; quelle en

cfllafin i & je finis par le jugement qu'on

doit porter des veiliges de Judaïlrae & de

Chridianifmc , qu'ont trouvé en Amérique

ceux qui en ont fait la première découverte.

En tout cela , la Mythologie eit tellement

mêlée a qu'elle y fait un fyitême entier jO\*

t0!mf:Autant.^ frr.
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5'cfpcre qu'on verra avec plai/ir ce que

) y dis

ic la Thcolocic Symbolique dc5 Paycns ,
du

^'abaiCmc, du Polythcïfmc, di! cuhe de Velta,

Gcs particulariiez des ^Jacrifices, des Minl-

ilrcs des Dicu::,d-s Myflércs, des Initia-

tions , de laThc.irj.'iic , & de la Divination-,

je rimmorialitt de TAme ,Sc de fon Etat

après la mort. i:^:«*.

I le fais fuccederà l'Article de la Religion

Icelni du Gouvernement Politique. De toutes

les formes de Gouvernement , celle qiu m a

pnru la plus curieufc , e(l Ç^He des Hurons

k des Ir<xiuois ,
parce qu'elle eit la plus con-

Iformc à celle des anciens Cretois & des La-

ccdêmoniens , qui avoient eux mêmes con-

^rvé le plus lonîx-tems les Loix & les Ula^

ivcs qu'ils avoient reçus de la première Antt-

fauitc. Q'oi-que cette forme de Gouyernc-

nient (oligarchique foit particulière , la ma-

ucrc de traiter les affaires cit prefque gène.

raie dans tous les Etats des Peuples Barbares î

la nature des affaires prcfquc la même aufli-

l)ien que leurs affcmblécs publiques , leurs

Ifcitins de leurs danfcs.

Confîdcrant enfuite les Sauvages plus en

iparnculier, je parle de leurs Mariages ,
des

loïK^v' des Cércmonics qu ils yoblervcntj

Idc leur divorce, de l'éducation desen.ans,

tVde leur jeuneflTe. La Religion peut en teti-

Ircr un avantage -, car je crois y prouver affca

bien , contre ce que plufieurs Auteuts orft

avance , qu'il y a eu de tout tcms des Loix

que les hommes ont refpcdées , des cérémo-

nies qu'ils ont pratiquées , des dcgrez ^-i^*-^»!-*-

fanguinité qu'ils oni prohibe.^, JA^
d'Abraham que j'aporte , me parc/t cTemon-

llratif pour détruire l'erreur ou noji^ntjette

les Auteurs prophanes , en difant^u^ c etoit

U.
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une Loi chez les Eî^yptiens que les frcr«
époufhfrcnc le iccurs. J'explique les caureJI

erreur par rapport à cjuilc^iics au^

très Peuples particiiJ -
• •

de cette

> c5c je finis pai i}|

comparaifon de ] cducarion des Srtuvagcs
avec ce qu'on trouve dans rAnriquiré de l'é^

ducation dure des CrétoJS, desLaccdémo-
lîicns &c des Pcrfcs.

De- là paffanr à leurs occupations , je rcn.|

ferme (bus ce titre général piulieurs maiiciLçj
Je parcours d'abord les occupations des honiJ
Jiieschez eux & dans Icurdomeftique. J'4
parle de leurs Villages , de leurs cabanes , del
leurs habillcmens ÔC de leurj orneniçns

; ji)

traire en fuite de celles des femmes , qui rcm«|
blent nées dans ces païs-là peur le travail , &
qui ont la peine de l'Agriculture & de touj,
les foins du ménage. On trouve encore icil

plufîcurs traits de VAnnquitc, qui ne fontl
pas indifFcrens touchant la manière de s'ha.
biller , de s'o: icr , de mettre les oeaux en œii.
vrc , de fe peindre avec des couleurs méfaça-
blés , Se d'autres qui font paifagéres -, tou-
chant la première nourriture des "Anciens , &
la manière de la préparer, j'y ai joint quel-
ques rechw-rches fur le Tabac 8c fur le Sucre

,

par rapport aux connoiflfances qu'en ont eu lesl

Anciens , & les veftiges que nous en trouvons!
dans les Auteurs.

Les occupations des Sauvages au dehors,
font la Guerre, leurs Amba/Tades , leurCora-
ïiierce , leur Chafle & leur Pêche.
La Guerre a pour tous les Sauvages des at-

traits (i /înguliers , qu'ils femblent naître &|
vivre pour elle î elle elt de toutes leurs paf-
fions celle dont ils font le plus de paradc.|
L'Article cjue j'en ai fait cft fort long , parccj
^uc j'y ai inféré celui de leurs Voyages de de
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tout l'attirail de leurs courfes. J 'enta nie cette

{natiérc par les motifs qui leur rendent U
iiicrrc comme ncceflairc. J'explique la ma-
iicrcdûnt la Guerre (c chante 8>c le déclare »

les préparatifs parterre ou par eau. Je parle

:nriiitc de leurs jrmes , de l'ordre qu'ils gar-

jcnc dans leur route, des précautions qu'ils

DbfcrvciK c/ païs ennemi, de leurs Campc-
luns , de leurs Lvolutions militaires, delà
iiKthodc qu'ils ont pour attaquer ou Te dé-

fendre , foit en campagne , Toit au ilége des

IPlacjs. Lcreftc roule iur le retour de:» Guer-
riers après leur victoire , leur conduite envers

llcius pnlonnicrs dans leur marche , la récc-

Iption cnic'lle qu'o^ leur fait dans tous les Vil-

IjaiTcs où ils arLivcnt , la dcfcription des af-

Ifriux Tupliccsque fouffrentceux qu'on a con-
Idamnez à mort , -S' les avantages de l'ado-

Iption de ceux à {Ui or nige à- propos de don«
ncr la vie. Il y a plujk ts traies d'antiquité

répandus dans loi .: cet /' fticle, qurrépondcnc
à la variété de la 'n^rf.re , &: qui paroktonc
d'autant plus reciicrchez , qu'ils rapproche-
|ronc plus fenfiblemcnt des ufagc s des tems les

plus reculez , dont on ne voit plus que quel-
ques traces dans les Auteurs les plus anciens.

Je mers dans ce nombre ce que je dis du Sym-
bole de l'Enrôlement, dç la première Navi-
gation des Anciens , de la connoifTancc des

Aflrcs & de la fupputation des Tcms *, de la

Seicnce des Vcltiges , de la manière de s'o-

rienter, de faire du feu , & plulicurs autres

traits que le Lcdleur y pourra remarquer.

Je ne traite dans les Articles de leurs Am-
baffades , de leur Commerce , de leur Chaffc
& de leur Pêche , que ce qui peut avoir du
rapport à l'Antiquité. Le relie eft trop con-

nu , ôc ie trouve dans un trop grand nombre
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4Li Moeurs dhs SAtyvAGES
cie Voyageurs. Je me fuis arrêté avec plaiiiiï

adonner une longue defcription du Calurne;!

de Paix , àcaufede la comparaifonque j'enl

fais avec le Caducée de Mercure. J'ai rap.|

proche pour cela des morceaux des Auteurs!

anciens que je crois aflcz peu connus » 5c qui!

feront voir une grande refFemblancc. I

Les occupations néce/Taires font ruiviesdel

celles qui ibnt de diverti/Temenr. Les unesl

font de pur divertifTcment , & les autres d'uni

divertiflcmcnt mêlé d'exercice. Dans i'ordrcl

des premiers, il cft parlé d'un jeu , quia fourj

ni la matière à plufieurs Diflcrtations des Sça.|

vans. Je trouve dans l'ordre des féconds quel-

Sucs jeux 6c quelques exefticcs de la Spheri.|

ique&dela Gymnaftiquc des Anciens.
L'ordre naturel me- conduit cnfuite à patlctl

de leurs Maladies , de 'eur Médecine , de leutl

Mort , de leur Sépulture & de leur Dcuill

îfc difting le deux fortes de Médecine pouri

leurs maladies -, l'une naturelle , & l'autre qiiil

ne l'efl pas , ou qu'on doit fupofer ne pas rê-j

tre. C'cll cette Médecine qui étoit en ufagej

dans les premiers temps , & qui fe faifoit patl

la voye delà Divination. Je parle de toutes lesl

deux , èc toutes les deux ont des chofes diJ

gnes de remaïque *, la dernière fur-tout con«"

tient un point d'Antiquité q li mérite de l'at-

tention.

L'Article de la Mort , de la Sépulture &|
du D.liil , apartient à la Religion , èc nie

paroît une preuve convainquante de i'idce

qu'ont eu toutes les Nations de l'Immorta-

lité de l'Ame : c'ctt dans ce point que |c|

trouve les Amérlquams encore plus confor-

trses aux mœurs des premiers temps , quel

dans tout le relie. Tout y ell remarquabh

ieur manière d'habiller les mores , de les J



ver , de les oindre , de les loUcr 6C de les

pleurer. Leurs diiFcrcns ufages concernant la

Sépulture , leurs Nœnics , leurs Feftins ,

leurs Jeux funciaires, leurs Idées fur ce qui

rtlte dans le Tombeau après la mort ; les

devoirs qu'il ont coutume d'y rendre aux

détunis , & les Loix établies pour le Dciiil.

Te termine cet Article par une Fête géné-

rale des morts , que les Hurons & les Iro-

quois avoient coutume d.- célébrer de ii en

U ans ou environ , ^ qu'ils célèbrent encore

aux tranfpoitsde leurs Villages. Cette Fête z

quelque chofc de curieux &: de furprenant

en mcme temps.

Enfin te conclus tout l'Ouvrage par 1 Ar-

ticle de la Langue. J'y compare les Langues

de l'Amérique avec les Langues içavantes

t: les Langues vivantes connues en ..uropc.

Je rappioche quelques rermes des Largues

Huronne 6: Iroquoife, qui fe trouvent dans

la Grecque, & quelques autres termes des

Langues Barbares que j'ai ramall* ^. dans les

Auteurs anciens , & j'en tire queiqucs con-

jcâ:ures pour fonder mon Icntiment fuj^l ori-

gine de ces Peuples.
•

. t
Le féjour que j'ai fait parmi des Iroquois,

m'a engagé à détailler plus particulièrement

leurs Mœurs, parce que je les connois mieux,

e< que je ibis plus aflfuréde ce que j'avance.

On peut dire néanmoins que les Mœurs des

Sauvages en général font aflez femblablcs.

lorlqùejefcais quelque chôfe de particulier

des autres Nations , je ne le iaifle pas pafler

ibus iîlcnce. '
,

Le Commerce des Europcans a beaucoup

fan oerdreaux Sauvaces de leurs anciennes

Coutumes ,
&- altéré leurs Mœurs. Jexiimi-

ne ici ces Mœurs & ces Coiicumcs , telles

iâ.'5.ï
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qu'elles étoient avpnt icur aitécation , Se telJ

Jcs qu'ils les avoient reçues de leurs Ancêtres,!

Je pourrai parler des changemens qui fe rontl

taits parmi eux dans un aigre Ouvrage , oiij

je me propofe 4c traiter de J'ctab ifFement de
Ja Religton Clucnenne pann; eux , cc des ef.l

forts qu'ont fait les Ouvriers Evat)geliqu?s|
pour adoucir ces Mœurs fauvages , & les]

rendre conformes à la Loi de Jellis-Chnlt.
Pour ce qui c:{t des Mœurs de des Coïuiu

mes des Anciens , j'ai puifé mes connoiffan-
cesdans les Auteurs dont Tautorité elt ia plus
reconnue , &r dont les Ouvrages font le plus
refpcdlez. Je le cite dans les endroits où je le

crois néceiraire. J'apporte quelquefois leurs

partages entiers , ou dans le corps de l'Ou-
vrage , ou en note au bas de la page. J'aïauf-
iî mis en note plulîeurs Remarques qui m'ont
paru curicufes , & qui auroient trop allongé
ina narration fi je les avois inférées dans lai

fuite du djfcours. Ce que ies dcfcriprions ou
Jes notes n'expliqueront pas artez, fera éclair-

!

ci par les figures &[ le nombre de planches
que je fais graver. Mon ityle c(l peut- être un
peu #op négligé , mais je ne me fuis point
étudie à la» recherche des termes : j'ai

crû qu'on devoir pardonner cette négligencs
à un Mifîîonnaire *, &c je me fujs perfuadé que
le l.eéteur feroit grâce à mon Ouvrage - s'il

îi'y trouvoit pas de défauts plus confidèràbles.

PE
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DE L'ORIGIN

DES PEUPLES
DE LAMERIQIJE.

Vécouvertt de l*^W£rt^He*

CE vM\c Continent , divife , félon la

commune opinion , en deux (grandes
Peninfules , à qui l*on a donne le nom

d'/imérique Septentrionale &. Méridionale ,
s'étend des deux cotez bien avant verj; l'un
ôc vers l'autre Pôle , & forme cominc un au-
tre Monde qu'on peut appeller nouveau. par*
ce que les deux vaftes M^rs du Nord & du
ôud , qui l'environnent tout entier ou pres-
que tout entier , en avoient par leur vaftc
«rendue dérobé la connoiflance, jufqu'à ces
derniers temps , aux Peuples de l'ancien
Monde , qui ne connoifreut pas encore les
bornes de celui même qu'ils habitent.

Ce ne fut que vers la fin du quinzième
iïccle , que ces Régions immenfes furent dé-
couvertes par un de ces évenemensqui fcm-
blcnt naître du hazard , mais que Dieu 9,

îéfervédans lestréfors de fa Providence , ôc
c^ui fut comme i.'î moment heureux marque
par la grâce du Rédempteur , pour éclairer
des iuiiiicïcs de là toi cette multitude in-
nombrable de Nations ^uc iç Démon tenoic
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fous fon efclavagc , qui» âoient enfcvclies
dans les ténèbres de l'erreur, dans les om-
bres de la mort , & plongées dans toutes les

horreurs que doivent produire une brutale
férocité , ÔC tous, les égaremens de l'Ido-
liitrie.

ChrKtophc Colomb Qénois ,cut le pre-
mier la gloire de cette Découverte fous le

règne floriffant des Rois Catholiques , Fer-
dinand & Ifabelie , parce qu'il fut le premjcr
qui donna connoi/lance en Europe des lilcs

qui font dans le Golphe de Mexique où il

avoif abordé. Quatre ans après lui , Americ
Vcf'puce Florentin', découvrit la Terre- Fer-
me , où il fit depuis quatre voyages , c!ont il

nous a laiffé des Mémoires. Moins heureux
dans un fens que Colomb, qui fut mieux r6-

compenfé, mais plus heureux dans l'autre,

ayant donné Ton nom à la quatrième partie
du Monde : honneur que lui auroient envié
les plus fameux Conquérans , qui n'ont pa
faire pafler le leur aux Etats dont ils fe font
rendus les maîtres.

.Lia' Découverte de l'Amérique eut quel-
que chofe de fi frappant pour les Sçavans
même , que les premières queftions qu'elle

fit naître , furent de fçavoir î|que les hommes
qui rhabitoient , étoient de la race d'Adam ;

éc Aippofé qu'ils fuflent ifllis de nos prér
micrs Pérès , ainfi qlie la Foi ne laifibit pas

lieu d'en douter : en quel temps ? comment î

& par où cette Partie du Monde avoir com-
mencé d'être peuplée 2 Ci les Anciens en
avoienc eu quelque connoiffancc i enfin

quels étoient les Peuples de l'ancien Mon-
de qui avoient pafle dans le Nouveau 2 Ces
dernières quedions étoient fort pioblémati-

Qucs i 5c dônnéitnc Ucu aux S^avans de 4c*
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bitcr beaucoup d'crudition , malgré laquel-

le , la pliipart font encore indéciics , & le fe*

roni encore long-temps félon toutes les ap-
parences.

Amérique connue des Anciens,

Pour en dire néanmoins ce qui paroît de
plus vraifcmbiable , je ne doute point que
les Anciens n'ayent connu cette Partie du
Monde,

Je ne me fonde poi nt fur ce que dit * Pla-
ton de fon lile Atlantide

i
car , quoique la

defcription qu'il fait de fon étendue fe rap-
porte aflez à rAmérique , cette defcripiion

néanmoins cfl mêlée de tant de circonltances
fabnleufcs qu'ilen parle lui-mcm ecomme
d'une fable inventée par les Egyptiens , d c
qui S'olon l'avoitappnfe.

Ce t qu'Elicn raconte du difcoursde Si-
lène à Midas Roy de Phrygie , ^ auffi tout
l'air d'un menfonge poétique , ôc l'Auteur
n'en difconvient pas.

La prophétie lî vantée de f S éncque le

Tragique, n'eil autre chofe qu'un Enthou-
fiafàie de Poète , fondé fur les Découvertes
nouvelles qu'on avoit faites de fon temps ,

de fur les apparences d'en faire encore d'au-

tres dans la fuite. Il n'y avoit à cela nul my-
Itere ; tout autre pouvoir prophétifer fur ce
ton tout comme lui , fans être infpiré de
rcfprit de Python , & fans fçavoir grand-
chofe de l'avenir.

Le feul Auteur qu'on ait cité fur ce fujet,

qui en parle d'une .iUniére plus pofitive &;
plus arfurée , c'elc § Diodorc de Sicile qui

13 2

* ?Uto ia TimxD. Conquît, du pSrou. j[ ^^lUn, lih. j.

% Stnta in Mdtàt / Di9i,$itt lib, \. Ml, f . icf.
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iB Moeurs des Sauvages
en attribue la Découverte aux Phéniciens.
Ceux-ci s'étoient appliquez de bonne heure
au Commerce & à la Navigation j ils reten-
dirent en peu de temps fameux , & fondè-
rent plufîcurs Colonies fur les Côtes de la

Médiierannée , foit dans l'Afrique , fou
dans la Grèce ôc dans les Efpagnes. S'étant
cnfuitc beaucoup enrichis par leur trafic i

ils te" ' pafTcr le Détroit de Gibral-
tar. •

. i. lis ne s'écartèrent pas beau-
coup J-s Colomnes d'Hercule, & s'établi-

rent à Cadix où ils bâtirent un Temple ma-
gnifique à ce Dieu : ils fc haznrdérent en-
fuite pcu-3-peu à ranger les Côtes de l'O-
céan. Or il arriv-i - — ^toyanr alnfî l'A-

frique , une tea.pcte de pluficurs jours les

emporta vers une Ifle d'une très- vafte éten-

due , & trés-éloignéedu côté de l'Occident.

A leur retour , ils en donnèrent la première
connoiflance , de ils en firent des Relations

bien brodées & bien magnifiques , félon Iç

(tyle des Voyageurs. Cela fit que les Tyr-
rhçnicns ayant acquis l'Empire de la Mer,
réfolurent d'aller faire un établi fiTement en
ce Païs-là, ôc en firent tous les frais : mais
les Carthaginois s'y oppoférent avec vigueur,

appréhendant que les leurs , ébloiii:. par
tout ce qu'on en racontoit de merveilleux

,

ne fuivilTentce mauvais exemple. Ils fe iîâ-

toicnt au/fi que s'il leur arrivoit quelque
déraihe , Se que la fortune renverfât leur

Empire 5 ils auroienr une rcaaitc dam un
Païs inconnu à k'ursVainoueurs j car ils ef-

peroient que dans î cas d'une néceiîité fem-

blal i ils pourrc -nt s'y ^ranfplantcr avec
leurs familles & tous leurs effets.

Je ne fçache pas que perfonne ait fait

cncoi:v attentionin çndroi? dç Paufaniaj
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qui tue paroïc bien vaToir celui que je viens

de rapporter de Diodore de Sicile.* Cet Au*
teurdit que s'informanr par tout s' v avoit

des Satyres i 6c de quelle nature ils ^icnti

il avoit interroge fur cela pluficurs •erron*

nés fort inutilement : mais qu*cnhn un cet-

laiu Huphcmus , Catien de nation , lui avoir
raronté que voyageant vers l'Italie ? il avoic

cic poufle par une tempête des plus violen-

tes aux extrémités de l'Océan , où il fe trou-
ve , difoit- il , des Ifles que les Marins nom-
ment Satyrides, & qui font habitées par des
hommes Sauvages , dont la chair eit fort
rougeâite > Se qui ont des queues , Icfquelles

ne font pas moindres que celles des chevaux.
La crainte que les Matelots avoient des ha-
bitans de ces I/les qu'ils connoiflbient affez >

leur faifoic éviter d'aborder : mais le gros
temps les ayant obligez d'approcher de la

Côte , ils en furent d'abord investis , & ils ne
purent s'en délivrer qu'en cxpoi^at une fem-
me de l'équipage.

Ce récit d Eùphémus meparoïtaflcz vrai-
fcmblablc , Se la defcription de ces Infulaires
convient parfaitement aux Caraïbes qui
et' fient maîtres des Antilles , de la plus gtan-
de partie defquelles ils ont été chaiTez pat les
Eur< . ^ensences derniers temps. La chair de
ces Peuples eft fort rougeâtre : elle l'elt na^
turellen nt ; Se c'eft moins un eiFet du cli-
mat , je de l'imagination des Mères, qui
irouN nt de ' Seauté dans cette couleur, la

traniniettent cur fruit ; elle Telt auffi par
artifice : car ces bn i .ires fe fonr peindre tous
les jours avec le rocou qui leur tient lieu
de vermillnn ,. ^ ]pc Air niro?rff« rr»Mn

comme du fang.

H
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Pour ce qui cfl de rimagmation de cci

iVlatclots qui croyoïent voir des S'ntyrcs ,ellc
ne vciioit c]ue de la peur qui leur faifoit prcn-
drc des queues polhclcs , pour des queues
retlles. Prefque toutes les Nations Barbares
de 1 Amérique /c donnent cet ornement , fur-
tout quand elles vont en guerre.

Comment ^ par oh l'Amérique a pH être peuplée,

,.y^ M E R 1 Q^UE a pii être abordée par
difter ns endroits , Se s'être ainfi peuplée de
tous cotez i cela eff- hors de doute : clic n'cft
icparée des Terres Auftralcsquc de fort peu :

au Septentrion , le Groenland qui clt peut-
être continua ce nouveau Monde , n'cft pas
extrêmement éloigné de la Lapponie. Les
Terres deTA/iequi la bornent vers la Terre
dc^ JeiTo , font aufîî peut-être avec elle un
même Continent, ou n'en font qu'à un très-
petite diltance , û Jes Détroits qu'on yfup-
pofe , percent jufqu'à la Mer de Tartane.'
L'Océan qui l'environne entièrement ou pref.
que entièrement, cil femé d'I/lcs , tant dans
Ja Mer du Nord , que dans celle du Sud. On
pourroit y avoir pn/Té d'ïile en Ifle , ou par le
malheur des naufrages, ou un par eifet du
pur hazarJ.
* Le célèbre Grotius s'étoit perfuadé qu'on

y avojt pénétre par deux extrémités, & que
ce valteConrmentdivifé endcux Peninfules,
comme je l'ai déjà dit ; avoit été occupé d'une
part par les Peuples , qui du Nord de l'Euro-
pe avoient travcrfé dans le Groenland & dans
Ja nouvelle Zemble , d'où ils s'étoient répan-
dus dans roiirn l'Amf'rimif Wnrfnrrimi-iU
jufqu'à nfthmede Panama , &c d'autre part ,,

'j^ '



par les Abylfins 5c Ethiopiens qui pou/Tés

vers le Cap de Bonne- tlperancc, êc k voyant
contraints d'abandonner l'AtnqiJe , avoicnc

g,i une les Terres Auftrales peu clofgnces de

Ja Terre de Feu &: du Détroit de Magellan ,

d'où ils avoient parte dans l'Amérique Méri-
dionale.* Mais ce fyltcnK n'c(t guéres foùtc-

nable, 6c Jean de Lace l'a rétuté d'une manière
aflez folidé.

Ceux qui feront attention à la multitude

di . Peuples différcns qu'on y trouve , Te con-
vaincront aifémcnt qu'elle n'a pii être peu.
plée univerfcUcment par le luzard des nau-
frages dans des temps où la Navigation étoic

f\ lînparfaitc , qu'on regardoit comme une tc-

nicrité d'entreprendre de côtoyer même les

terres le long de l'Océan dont les ondes font

tou)ours fort élevées. Cela paroïtra plus fen-

liblejfil'on fait rcHcxion qu'encore aujour-
d'hui les Amériquams n'ont que de mifera-
blcs canots faits de peaux de Loup marin ôC
d'ècorce. d'arbre ,ou bien des Pyrogucs qui
ne font que des arbres crcufez en forme de
bateau , avec quoi ils n'ofent tenter de s'éloi-

gner beaucoup en pleine mer, & qu4 font en-
core moins capables de foiircnir l'effort des
tempêtes dans une Mer auffr vaite , ôc où les

pKis grands vai/Teaux cèdent fouvcnt à la vio-
Jcncc des flots.

L'opinion la plus univcrfellement (Iiivie &
la plus probable , eft celle qui fait pafler tou-
tes ces Nations dans l'Amérique par les terres

de TA fie. Il y a des motifs d'une nés-grande
prob.bilité, qui perfuadent que l'Amérique
cit jointe au Continent de laTartane Orien-
tale quoique julqu'à préfcnt on y ait ruppofé
quelque Détroit qui i'e'.i l'éparc. JenecroiS'

B4
*/9an, dt Lait in IJot, 4iiJ)ifftTU Hug, 6rcf»

• t.
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52 ^Ï.OEtTRS DES SAirvAcrj
pas devoir aprofondir pardc/împksconjccfîtr.
res unechofe qui ne peur être cciaircie que par
Ja découverte mcmc : mais Toit que ces terres
ioient contiiçuës

, foit qu'elles foicnr divifées
par quelques petits bras de mer , il a été hcik
r ^ ^r^i\'' ' ^ ^^^^P^'"" ^I"^ de la comparai-^n des Mœurs des Amcriquains avec celles
des Afiatiques& des Nations comprifes fous
les noms des Peuples de la Thrace & de la
^ïcythie , il refultera dans la fuite de cet Ou.
vrage comme une eipéce d'évidence

, que
1 Amérique a ère peuplée par ks Terres les
plus Orientales de la Tartarie.

Epoque du temps eiH*Amérique a pu être peuplée,

,
N o u s ne trouvons point d'Epoque cer-tome dans l'Antiquité avant les Olympiades.

Tous les temps ju/ques-là font des temps
d obrcurite y & c'e/t daiis cette obfcurité que.
ie trouve plongée l'Epoque du temps où l'A-
meriquc a pu être peuplée , fuppofé qu'elle
«fou au/fi ancienne. * Lefcarbot n'a point
*>fait de difficulté d'avancer d'une manière
- tres-fortc & qui femble pa/Fcr la conjeélu-
«re , que Noé n'ignoroit point ces Terres
»» Uccidentales , où par avanture il avoir pnsj
»• naifTancc , que du moins il en avoir connoif-
» fance par renommée. Qu'ayant vécu trois
" cens cinquante ans après le Déluge > j} avoir
»» lui-même pris je foin de peupler ou de rc-
»» peupler ces pais-là : qu'étant grand Ou-
» vrier & grand Pilote » charcré d'ailleurs de
«réparer ladéfolation de la Terre , il avojt
»^ pu y conduire fes enfans, & qu'il ne lui
«avoir pas été plus difficilcd'aller parle Dé-
.« îî-'xi -jv- vjiuiaiiai tiauji ia nouvelle- France
» idm lefcarbot

, Bijl , d, /« 27. Trmt , Im i, f. 3 . ; . t^
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* Cap-Vert au Brefil , qu'il Tavoit été à. (es

j» cnfins d'aller s'établir au Japon > ou qu'il

>' lui fût dificileà lui-même de venir des mon-.
» t.iL^nes d'Arménie dans l'Italie , où il fon-
" en le Janiculc fur le Tybre > fi les hidoires
» des Auteurs prophanes font véritables.

Il cil vrai que pendant deux mille ans ou
d'avantage , qui fe font écoulez depuis la

rai/Tancè du Monde jufqu'aa Déluge , les

Delcendans du premier Homme , qui dans
'

ks premiers temps , joiiiiToient de pluficurs

:ficclcs de vie & qui avoient reçu de Dieu une
1res- grande fécondité , dévoient s'être multi-
pliez & répandus fort au loin fur la Terre.

Quoique l'Ecriture Sainte ne nous donne
point de connoiflTancc au juite des Païs qu'ils

occupèrent j &c que les AutCLirs prophanes ne
nous en apprennent rien, il e(t probable neanr-

moins qu'ils habitèrent les mêmes Païs , oiUa
poftériré de Noé fe rejeita d'abord après le

Déluge 5 c'c(l-à»dirc, qu'outre une grande
partie del'Afie , ils poiîcdérent encore l'Egy-

pte J la Lybie-, & cette Partie de l'Europe
qui eft la plus Méridionale.
Peut-être que malgré l'incertitude où nous

jettent les Auteurs , en confondant les temps
qiM ont précédé le Déluge univerfeL , &c ceux
qui l'ont fuivi , on ne laiffcroit pas de démëlet
un peu la venté fi on vouloir s'y appliquer^

En effet, s'il e(t vrai , conime je le dirai plus
au long dans la fuite , que la Cérès des Grecs.,

riiis des Egyptiens , Se la Mère des Dieux des
Phrygiens, ncfoicnc autre chofe qu'Eve, 1»

Wéic de tous les hommes
-,
prefquc toute la

fable de la Mythologie paycnne devra fe rap-
nonf r niiY rpi-ni">< nui nnr nrprrAt' \e ID^lwap^

Les déluges de DeucaHon &c d'Ogygés ne fe-

ront plus des déluges particuliers : mais le.

55 5
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34 MoE-TjRS DES Saitvagis
vrai Déluge univerfcl , dont il n'e(t prerqiiff
point de Nation qui n'ai c retenu quelque idée,
niais une idée qui étoit trcs-conf-ufc au temps
des Auteurs prophancs qui en ont écrit les
premiers après Moïfe.
* Il eft confiant que l'Hifloire du Déli gedc

Dcucahon, de la manière dont elle efl rap-
portée par Lucien j cfl entièrement remblabie
quant à la lubltance à ce que l'Ecriture Sainte
nous enfeigne du Déluge univcr/cl -, de forte
que le Deucalion ScyUie des Grecs ne paroït
pas être différent du Patriarche Noé. Voici
a peu prés ce qu'il en dit. « Les Grecs afTu-
»»rent dans leurs fables , que les premiers
« hommes étant cruels ôc infolens , fans foy ,
»• fans hofpitalité , fans humanité , périrent
« tous par le Déluge j la terre ayant poufle
M hors de fon fcin quantité d'eaux qui gro/Ti-
" rent les fleuves , & qui firent déborder la
•« Mer a 1 aide des pluies ', de forte que tout
» fut inondé. Il ne demeura que Deucalion
« qui s'étoit fauve dans une Arche avec fa fa-
» mille , & une couple de bëtes de chaque ef-
»> pécequi fuivirent volontairement, tant fau-
^'vagcsque domeftique , fans s'entrc-man-
»ger, m lui faire aucun mal. II vogua aiofi
>» jufqu'à te que les eaux furent retirées jpuis
»> Il repeupla le Gc-nrc Humain. « On ne doit
point dire que les Grecs aient copié l'Ecriture
6V.inte fur cet Article. L'HHloirc du Déluge
eftunpointdel'HiUoiredu Monde, &: noii
pas d'une Nation particulière , telle qu'étoic
ia Nation Juive. Noé étoit le Père des Hé-
breux

, des Grecs & de tous ks autres Peu-
pl(>s. L'Hifloire de ce Patriarche devoit avoir
^^

..--_ „ ..,,,„.,,^ .^.^ ._.^, . tijpi^;^ j_,txi ceux qiji en
croient les Fondateurs : mais cette Hifloirc

(* LucUh , deU Dttjfi dt Sjric^

iH"
''
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devoit avoir reçu plus d'altération chez
celles quj avoient éié plus long-temps in-

ciikes.

* Pource qui eft du déluge d'Ogygés , Cœ-
lias Rhodiginus remarque que dans les tems
anciens , on regardoit Ogygés comme fî an-
cien lui-même qu'on difoit l'ouventen prover-

be , vieux comme Ogygés , pour marquer
l'antiquité la plus éloignée.

Il fcinble auilî qu'on peut difcerner deux
temps , où la Phrygie , l'Egypte , l'Attique &C

le relt? de la Grèce ont été peuplées , dont
l'un ed celui de Gérés& des Dieux , &c l'au-

tre eft poltérieur au déluge. On diltingue

dans les Dynafties des Egyptiens , les temps
des Rois Dieux , de<; Rois demi- Dieux, ô^
des Rois- Hommes. On diltingue de la même
manitre dans l'Ifle de Crète 6c dans la Phry-
gie , les temps de Rhée , ou de la Mère des-

'Dieux, de Saturne j de Jupiter , &c. Oit
ne volt rien au-dcià de ces premiers temps ,.

Se ces temps même fe rapportent de telle for-

te, que les Dieux des Grecs fc)nt ceux des

Egyptiens & des autres Nations -, au lieu que
cians'lcs fiécîes poltéricurs , les Rois reconnus
our de purs hommes comme Minos , &c.
ont afFcaez à certains Pai's , & n'ont rien de
commun avec d'autres Peuples. On pour-
roit, ce femblc , tirer delà un argument,.
que ces premiers temps font ceux de l'origi-

ne du Monde , qui ayant rapport à toutes

les Nations , avoient fait des imprefTions fut

chactine , de manière que chacune avoir co*ï<»

fervé une iradiaon de ces premiers temps ,

qui à la vérité s'ètoit altv-éc à. la loi>.

jKxion elfenticlle quant au fonds de%

fc

^'
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çJiores,acdle de toutes les autres enfem,
ble. Ce que je dis eft d'autant plus fenfibJe

,

gue s 11 etoit vrai que ks temps d'Ifis ik.

des premières Divinirez fuil^nt poftérieurs
au Déluge , il faadroit dire qu'il n'écoit relté
chez les Nations aucune idée de tout ce qui
J avoit précédé. Or c'eit ce qui n'a aucune
vraileiT.blance.

Il fe pourroit faire fans doute que les hom-
mes fe fu/Tent tellement multipliez avant le
pélugc

, qu'ils eu/Tent pénétre dès- lors dans.
1 Amérique , ôc fe fulTent même répandus
dans tout le refte de la terre habitable. C'eit
peut-être de ces temps là que la mémoire s'é-
toit confervéc chez les E^^yptiens de cette
lile Atlantide dont parle Platon. Car/i cette
I/le n'étoit pas entièrement fabuleufe , il na
falloir pas moins qu'un déluge pour la fub-
mcri^er , comme les Egypriens croyoient
qu'elle l'avoir été , ou po'or l'ciojgner par une
aufli vaftc étendue de mers qui en auroient,
confumé la meilleure partie. Mais comme
i-eicarbot & les autres qui ièroient de Ton fçïi"
îiment , n'en peuvent trouver aucun ve[ii>e
aflez protond dans l'Antiquité : il fe hazarde
trop à faite naître Noé dans J'Ameriquc par
avanture ou autrem^m \ & fa conjedlure étant
de celles qui ne font appuyées fur aucun fon^
dément folidc , ne mérite auiiî aucune at-
tention.

On ne peut pas même inférer , fï ce n'cft
par des conjcd:urcs légères , que l'Amérique
au cte peuplée peu de temps après le Déluge;
on ne peut pas , dis-je > l'infercr de cette di^
lette de toiues cho(cs , de cette ignorance des
Arts qui femblent repréfenter le'Mondenaif,
ranc. Avant ie Déluge , Caïn labouroit la ter-
le , & la forçoit à lui donner fes fruits ; Abcî

àvoit des

vétir & f

rendu cék
d'aitain ,

l'Arche fa
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Peuples d
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ivoic des troupeaux , Oc s'en fecvoit pour ib
vtitir &: pour fe nourrir *, Tubalcain s'étoit

rendu célèbre dans tous les ouvrages de fer 5c
d'airain , dit l'Ecriture v la condrudlion de
l'Arche faite par Noc ; !a fabrique immenfc
de l\ Tour de Babel , où eurent part tous les-

peuples dont Dieu déconcerta les projets

,

fuppofcnt dés les premiers temps bien des dé-
couvertes de des connoilTances dans les Arts »

que les premiers Pérès des Nations pouvoicnc
tranimettre à leur poflérirc. Cependant par-
mi la multitude des Peuples de l'Amérique >
il s'en trouve qui font fi détîuez de ces con-»

noiiJànccs , que quelques-uns ignoroient mê-
me julqu'à l'ufage du feu. Cate difettc S>C

cette ignorance ne font donc tout au plus
qu'une preuve de leur parefîe Se de leur in-
dolence : preuve feniible de nos jours j par
l'cscmple non - feulement de ces Ameri-
quains , mais de plulleurs autres peuples de
l'Europe 6c de l'Afre , qui fe cor^fcrvcnt en-
core dans une parfaite barbarie , quoique
voilins des Nations- civilifées , dont le corn-»

merce auroit pu les policer , s'ils n'en avoicnt
appréhendé la fatigue.

Je ne doute pourtant pas que l'Amérique
n'ait été peuplée peu après le Déluge. J'éta-
blis cette opinion fur la comparaifon que
je vais faire des Mœurs de fcs habitans , avec
les Mœurs anciennes q^ui ne font pas altérées

parmi eux comme en Afie & en Europe.
Le paflagc «qu'ont fait en Amérique les

différentes Nations qui y ont pénétré , s'eft

fut probablement en divers temps. Les plus

récentes ont poufïc les autres devant elles

,

ks contrâiiînant de leur céder la place,- Il

femble qu'on en voye comme une pfpcce

de preuve y eri ce que les plus barbares ôc

i.

i
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hs plus incukcs oik été obligées de canner
Jes bords de la Mer du Nord ; que les plus
policées au contraire comme font les habû
tans du Pérou 5c du Mexique , ont rcfté fur
ics bords de la Mer du Sud , 6c i'e font moins
éloignées du lieu de leur première origine.
Ceci peut encore fcrvir A prouver que ]ç
paCige de ces Nations s'cil fait par ks terres
de Ja Tartarie.

Des Peuples qui ont pafé t» Amérique*

^^
L E s Hiftoires|ancjenncs font mentiotr

o une grande quantité de Peuples qui ont
occupé Jes trois Parties du Monde connu -,

ec comme on n'en voyoit plus aucune tra-
ce

, on croyoit avoir lieu de juger qu'ils
avoient été entièrement détruits. La décou-
verte des Indes Orientales & Occidentales
nous a fait retrouver la plus grande partie de
ces Nations que l'on crovoit anéanties. La
diîhculté feroit de \ts difcerner pour les rame-
ner a leur fource & à leur prémiéte origine.
Je ne crois pas qu'on puifTc l'entieprendre dé
chacune en particulier , fans être aurii vision-
naire que cet Auteur qui a donné une fuccef-
iion des Rois d'Efpagne , en remontant de
giperation en génération jufqu'à Adam,

Les conjecSlures qu'on peut faire pour ce
dircernemcnt

,
font Çi vaines , fi frivoles, qu'on

ne peut prefque compter fur rien. Et com-
ment pourroit-on aller didifîguer au rulte
des Peuples fi éloignés & fi inconnus jufqu'à
prefent

, tandis que pas une Nation de l'Eu-
rope ne peut remonter jufqu'à Çç% premiers

t)ies &c des contes , ou la vanité a plus de
part que la vérité ?

^
.
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Faire fortir les Peuples de l'Amérique , des

Peuples de laThrace , de la Scythie , de l'In-

de , de l'Ethiopie ou de la Lybic, c'eft pref-

que ne rien dire , parce que ces noms ont
toLi)ours eu une fîgnificacion crés-vafle , qu'ils

ont toujours été attachez à des Pais , dont les

bornes n'étoient ni connues ni déterminées *y,

que ces Païs ont été habitez fucccOîvemenc
par une multitude de Nations qui n'y font
plus , qui étoient très différentes entre elles >
6c qui l'étoient encore davantage de celles-

qui y font aujourd'hui en très-grand nom-
bre. Il faudroit donc dire quelque chofe de
plus précis , &: c'clt en quoi confille la diffi-

culté ou rimpollibiiiié.

Caufes des tranfmt^rations,

L A confu/ion des Langues ne fut pas la

première caufe de la réparation des hommes^
Ce fut la multitude de ces hommes même,
comme l'Ecriture nous le fait connoître, * La
diveriîté que Dieu introduifit dans leur lan-

j^age , ne fervit qu'à les régler pour s'unir

avec ceux qui pouvoient les entendre , 5C

de qui ils pouvoient être entendus.

La difette ^c.l'ignorancc de plufieurs cho-
ies que les Arts ont trouvées depuis , ou pa—
fcétionnées , ont beaucoup contribué à Tes

obliger de fervir nnalgré eux aux dcfTcins

de la Providence, qui vouloir les répandre
dans toutes les parties du Monde. Pour peu
qu'on examine les différentes nécefïïtez où
lis éroient réduits , on y trouvera ies dif-

férens motifs qu'ils avoient de Te tranf-

piaucer cii Uivcis lieux . on ne fera plus

fiirpns de ces tranfmigrations fubites dc

* Gtti, c*f, it. V, 4.

I
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iréguentes dont les hidoircs font pleines,
& on concevra aifémcnt commenf plufieurs
Nations fe font iranfporrées d'un bout dû
Monde à l'autre, faiïi lai/Fer après elles au.
cun monument de leur fèjour dans les Païs
qu'elles ont pofTcdées en premier lieu , &
dans ceux par c« elles ont pa/Hi depuis.

Celles qui ne vivoient que de chaflc , de
pêche , du frun des arbres & de racines >
ne pou voient fubfifter long-temps fans fc

divifer ; il leur falloir des Païs vafles & éten-
dus pour leur petit nombre , autrement les

arbres n'auroient pu fufïire à leur nourritu-
re

, les bêtes fauves s éloignant des Païs ha-
Dirés & trop battus, il leur falloir néceiTai-
reiTvent de grandes forets & des efpaces con,
ndérables de Païs incultes pour trouver leur
fub/îflance. L*état de ces Nations errantes
fie comportoit pas le foin d'élever des trou-
peaux i les longues courfes qu'il leur faloit
taire, les Païs ftériles par où il leur falloir
pafler les forêts épaiflcs qu'il leur falloir cher,
cher ,& qui ne produifent que des herbes
améres ; la faim où elles croient fouvent ex-
pofées , leur en eut bien-tôt fait voir le bout j& eut rendu toutes leurs peines munies.

Celles qui étoient un peu plus fcdentai<«
fcs, & qui s'appliquèrent à la culture des
champs , comme les Ecyptiens, ks Phty-
giens

, les Hclléniens , fubfîrtoient à la ve-
nté plus commodément : mais cet Art ne fut
pas porté d'abord à fa perfc6hon j les terres
Il étant point fumées , elles s'épuifoienc
''{en-tot , Se ohligeoienr leurs habitans d'en
chercher de neuves , & de foire de nouvel-
Jes plantations,

Oeft de-là qu'ont pris leur origine les
Colonies , qui s'étant faites d'abord fans

;>,•
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éiffKuhc , devinrent pénibles peu à peu , èc

ne fc firent plus fans répandre de fang>

{on que ceux qu'on obligeoit dô fe trant-

lanter ailleurs , ne quittaffcnt leur Pais que
orfqu'ils y croient forcez , foit qu'ils trou-

vaient de plus grandes difficultés encore à
s'établir dans des Païs dé/a oscupez Car
fi les Peuples ctoier^t contraints de faire

fouvent de tnftes féparatr . i dans leurs

propres familles , ils voycien^ encore moins
volontiers d'incommodes voifins venir leur

retrancher leur nécertairç,r & entrer dans
leur propre héritage. Ce fut- là le ptincipe

des guerres fanglanres que fe firent ks Peu-
ples', le befoirl en fut le premier motifs
l'ainhition des Princes qui firent enfuirc con*
jiiterleur gloire à tout foiimetire à leur Em-
pire , rendit ces guerres plus cruelles , &
acheva de di/fiper ks Nations qui ne pou-
voient leur réfill-er , & qui n'avoicnt pas en»

vie de fe foûmcrtre.

Dans CCS guerres , ceux qui avoicnt de
quoi faire plus de préparatifs pour leur fub».

fîilincc en allant chercher l'ennemi , avoienc

ordinairement l'avantage fur ceux qui ne
vivoient , pour ainfi parler , qu'à la pointe

de i'épce : mais ceux-ci dans leur malheuc
avoienr cette confolation , qu'en cédant à ^
l'ennemi ils ne perdoient pas beaucoup. Quel*
qucs cavernes ou quelques chaumines , des
meubles de terre ou d'écorce d'arbre , étoienr

faciles à réparer *, toute leur fortune étdit

attachée à leur perfonne. Dans leur fuite

même ils trouvoient fouvent leur avantage >

pourvu qu'elle leur fût libre , Qc qu'ils n'y*

rencontrafTcnt point de réfiltance. Ouant d
ceux qui étoient mieux établis , leurs Vain-
queurs avoienc foin de les tranfplancer j ainâ
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c]uc jSJabucJiocionofor (î^: Saimanafar * tranf
portèrent les Juifs , 5c ce fut cnfuite Tu -
SL aV^'"'"

^'''\^'' Perles, des McdesJ
des A/ry-ricns & des E-yinicns, dont on^peut voii des exemples fréciucns dans Hé.rodote, & dans les autres Auteurs qui ont
pnrl. de ces temps- là. Ces IVupIcs ainfi
depaifez , prenoienc ics Mœurs fv V s Coulûmes de leurs Vainqueuis lorfqu'ils ctoiemi
confondus parmi eux , ou bjcn ils atrcndoicm
loccaiion favorable d'en fUouër le iouiî 1

s Ils en etoicnt fcparez & fai/bient encore Iun corps a part. 1

Les premières de ces plantations ont été
faites par Noé & par Tes Enfans. f Mc^fcinous fait une Généalogie exa(5le de Enfansde ce famt Patriarche -, des Païs où ils ftdiftnbuercnt

, & des Peuples fortis de leuriang : mais les tranfmigrations pour h pIÛ-
part étant polterieures à Moiïe : &c s'étantl
faites fous les grandes Dynaltics jufcju'à ladécadence de l'tmpire des Perfes l il eft arîiivc que dans ces tranfmigrations fréquen-

lel v/'?'" [^ ^°"^ confondus
, &^q,^ks Defccndans des trois familles des enfans

i\nnl'c;.T.
^'''^'^'" ^''''' ^^^"^ l'héritage

tCS uns des autres. °
j

€M}eaures par les termes des Langues 'Barbarest]

Peut-être aurions-nous une connoi/Tance
Plus diftindte des différens PeupH fUesAuteurs qu, en ont parié , nous euffent con/erye un plus grand nombre de termes deleurs Langues originales : mais quoiqu'onen pui/Te difccrner n^nr-Arr^ ,

i"^^4" on

Lib. 4. R*i' caf. léCt, Item 4, R
c. I»
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liniî <T'ic je le ferai voir dat s Ja Oiitc , on'

le peut cependant y faire prcique aucim

ibnds, i
arce qu'ils en ont rapporte trop

xu, &C ciii'jls les ont prcfque tons eftro-

)icz. Je dis la même chofc des noms Pa-

troniniiques & Nationaux. Car quand bien

Inicnic CCS noms ponr la plCipait n'cufTenc

^)as été vagues ôi pé 'ritiues , tels que cc-

liiii d'Ilinon qui fignifie les Hon.mc:. j &c celui

Ide caratbti , qui' veut dire Hommes belli-

Iqueux : quand bien même ceux qui ctoicnc

plus di(Hn6tifs n'cuifcnt pas été fujets au
changement, comme ceux de Gtniage*o7mo%

5c d'Onnoniage mnon , c'eil-à-dirc , d'habitans

Idti Prairifs & d'habnans des Munta^nts , nomS
qui ne peuvent plus convenir, dès que les

Peuples qui les portent , ont change de ii-

tuation, 6c qui peuvent être tranfportez de
iTun à l'autre ', les Auteurs les ont encore

idcguifez en les traduifant dans leur propre

U i-ne*. Platon dit que vSolon voulant in*

ii.cï dans Tes vers 'es noms des Peuples Bar-

bares , y fur fort imbarra (ré : n-uiis voyant

que les Egyptiens qui en ont parlé les. pré-

iicrs , Ics'avoient tranfportez dans leur Lan-
gue propre après en avoir pénétré la figni-

ification , cela lui donna le courage de fuivrc

leur exemple , de de les habiller à la Grec-

que. Platon fit la même choie que Solon»
éc leur exemple fut fuivi de tous les autres.

Ce n'eft pas le feu! tort que les Grecs ea
particulier ont fait à l'Hiltoire v quoiqu'ils

aycnt tout appris des Barbares, des Egy-
ptiens , des Chaîdéens &c des Phœniciens >

ioit pour la Religion , foit pour la Chrono-

* PLito in Critia,
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44 MoEtTRs DBS Sauvage^
leurs Hifèoricns l'avoue lui-même , ils ont
voulu s'aproprier tout par une vanité ridi-
cule , ainfî qu'Hufebe f de Cciarée le leur re-
proche. De cette forte ils ont répandu au-
tant de trnébres dans la Tcience des teinpî
qu ils ont tous confondus, que dans la Théo-
logie des Anciens qu'ils ont convertie en
fables abfuides , lefqueiics ne pouvoient ini:
pirer qu'un fouveram mépris pour eux &
pour leurs Dieux. Ils n'ccrivoient la piûpaa
deschofesque fur l'opinion populaire, &,
pourainfï parler , fur un oiii-dire. Par-là ils

fe trompoiem , & trompoient \qs autres , dit

t Megafthcnés dans le fragment qui nous re-
lie fous fon nom , du Jugement des Temps &
des Annales des Perfes. f Pairfanias avoue
qu ils ont trés-peu de concert entre eux , &
qu'ils ne s'accordent pas fur-tout dans les
chofes qui appartiennent aux origines. Auifi
la plupart des Auteurs en ont été iî rebuttez,
que pour ne pas dire dts fables ils ont aban-
donné les premiers temps à leur confufion,
n ont commencé leur Hiltoire qu'à certaines
Epoques marquées.

Conjectures par les Coutumes,

Les Coutumes Se les Mœurs des Nationà
pourroient nous conduire à une connoifïànce
plus particulière par b comfjaraifon de ces
Mœurs & de ces Coûcumes. Mais parmi ces
Coutumes , il y en avoit de générales , fon-
dées fur les premières idées que les Pérès des
Peuples avoient tranfmifcs à leurs cnfans , Ô£
qui s'étoicncconfervées chez la plupart pref-
que fans aucune altération , ou du moins fans
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lune altération fort fenfiblc malgré leur di-

ftance &C leur peu de communication. Telles

font les idées qui ont rapport à la plupart dc$

iulligcs de la vie commune. Certainement de

]
celles- là on ne peut rien conclure. Au(îi dans
jlacomparaifon que je dois faire , ne ferai-jc

point de difficulté de citer les Coutumes de

I

quelques Peuples que ce foit , fans prétendre

I

en tirer d'autre conféquence que le féul rap-

port de ces Coutumes avec celles de la pre-

mière Antiquité.

Traiis cara^êrifiiques qui peut/eut ftrtjtt à difctrntr

les PtHfUs de l'Amérique»

Ce ne feroit donc que fur quelques traits

diftindtif» de caradicrifliques des Peuples
nouvellement découverts , avec ceux des

Peuples anciens , dont les hiiloires nous ont
confervé quelque idée , qu'on pourrou ba-
zarder quelques conje^jtures , en rappiôchant

ces traits diitindtifs , ôc les confrontant les

les uns avec les autres.

J'appelle traits diftinélifs Se Carad-érifti-

ques , certains ufages plus particuliers Sc

moins communs. Telle efl , par exemple s la

coirume q.u'avoient les maris chez certains

Peuples de fe mettre au lit quand leurs fem-
mes avoient accouché , de s'y faire fervir par

leurs femmes même , 5c de s'y faire rendre

par elles tous les devoirs qu'on rend à l'ac-

coiichce par-tout ailleurs. Car , quoique cet-

te coutume foit une coutume de Religion >

clic étoit pourtant aflez particulière. Or je

la trouve chez les * Ibériens ou les premiers

» Stfahê. tih: J. T>todor. Sic. Lib. t. Apoll Rhod. Lib. i,

l^ochef. liifi Morale des Amiltti j C, i } i faul, Vis, liUi, i , (t
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4ff Moeurs des Sauvages
Peuples d'Efpagne, je la crouve chez les an.

cie-.s habitansdc l'IUe de Corfe, elle étoir

chez IcsTibarcniens en A(ie , clleeftaujoLir-

d'hiu dans quelques-unes de nos Provinces

cel; ;lle flvoifines d'hfpagne , ou cela s appeiie fa.,t

couvaâe. Elle e(t encore vers le Japon &
dans l'Amérique chez les Caraïbes ik les Ga.

libis. Ne pourroïc on pas prcfumer d'une

Coiiaime q.ii paroïc (i finguiiére .» que de

ces prénuers Peuples elle a pafle à ces der-

niers -, d'auiant mieux , que j Scrabon & la

oîûpart des Auteurs nous tracent le chemin,

que leslbériens qui étoient venus d'AHc en

Efpagne , anciennement nommée Ibérie, ont

tenu '"'pour retourner d'Efpagne en AfiCjOÙ

ce même nom d'Ibcric eil: relté au paï's qu'ils

occupérenc. N'ont-ils pas pu fe tranfportet

de- là en Amérique ?

AmaTjiTifSm

Les Mœurs des Amazones font tr>p par-

ticulières , &: car.idtérifent trop un Peuple

pour pouvoir s'y méprendre. Les premières,

notices que nous en donne l'Hiftoire , font

d<- ces femmes de Lybie qui fe conformé-

îent au génie de Pailas , & firent métier

de la guerre que cette terrible fille avoit

réduit 'en art fur les bords du Nil , ou du

Lac Triton où elle étoit née : de ces Ména-

des ou Bacchantes qui -fuiviren*
"^

-inis Roi de

Lybie dans fes expéditions a- :es Satyres

^ les Cotybantcs. * Diodore de Sicile nous

les répréfente comme maîcreflcs des Con-

trées les plus reculées de l'Aftique. Il y a

apparence que c'efl de- là en effet qu'avoienc

is leur ongmc ccucs qui s eraoûrenî lUi aw

fStrai,lib,i'î^^^' * i:>ini,Siç,lib.} p* 119,
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Tanaïs , puifque f Hérodote les fait paroi-

tre comme étrangères aux S'armates qu'elles

prirent pour leurs maris , &^dont elles fu-
rent obligées d'apprendre la Langue , parce
que ceux-ci ne purent apprendre la leur.

Elles poudrèrent très-loin les bornes de leur

Empire , qui , félon f Diodore de Sicile , de-

puis les extrémités de la Lybie , s'étendoit

dansl'Afîe jufqu au fleuve Caïque. Hypfile
èc les femmes de Lcmnos- , qui une belle -

nuit coupèrent la gorge à leurs maris , étoienc

/ans doute des leurs , ou voulurent les imiter,
* Les F.ntreprifes '^es Amazones fur le Pé-

loponcle ne furent pas hcureufes , &c ce fut

par- là que commença leur décadence : elles

turent vaincues par Hercule le Grec & par
Thcfcc : Penihéfilée ne réuiîic pas au fîége de
Troye , où elle fut tuée pat Achille , s'il en
fuit cfÇiire les Poètes. § Il elt encore parlé de
Thaicm'is qui vint voir Alexandre , & de
celles qui furent vaincues auprès de la Mec
Cafpienne, en; combattant pële-mêlc avec
plulieurs antres Peuples, batbarcs contre les

troupes de Pompée qui poutfuivoit Mithti-
date.** Plutarque dit que ce Général fit cher-

ch'^r parmi les morts le corps de quelques-
unes de ces femmes guerrières, mais qu'on
n'en pût trouver aucun , bien qu'on trouvâc
plufieurs de leurs dépouilles. Depuis ce tems--

là il n'en eil plus fait mention j Ôc peut-être

regarderions- nous cette hifloire comme fa-

bukufc,ainii que tt^î'^^^on la regardoit lui-

mcme , fi de nos jours on ne s'étoit aiTurc

f . fifrod. Lih. 4 «. 114/

5 ApoU. Rh. Lib. I. T/. 835.
* ApoUodor. Lib. t. Plutarch,i»Thef. Diod. Sic. p. nî}.

ff Coint. Smyr. Lib. x. Sl^incî, Ctirt. Lib, 6, cap, xot

/'f J-iVt ï'i lUC. A **m*»kt ¥ in

i-\S:r/ib, ttèj n.f. h^»
« <"";/t
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qu'aux bords du fleuve Maragnon ou des Amn^
v^onei 5 on trouve encore de ces femmes guer-

rières qui font gloire des travaux de Mars,
vivent icparécs des hommes , s'exercent con-

tinuellement à tirer de l'arc , ne retiennent

avec elles que les iilles , èc tuent les enfans

mâles , ou les rendent à leurs pères dans des

tems marquez où cUes recherchent leur coni-

pagnie. * Le Perc Lamberti de l'Ordre des

Clercs Réguliers & Mifllonnairc de la Col*

chide , prétend qu'il y a encore des Amazo-
nes parmi les Nations Barbares qui habitent

le Caiitafle. f Le f^avant Monteur Huet
croit que les Amazones ont paffé d'Afrique

en Amérique -.mais ion fentiment fur ce point

n'efl pas mieux fondé , que celui qu'il a de

l'origine des Péruviens qu'il fait venir des

Nègres des Roiaumes de Guinée 5^ d'Angola,

Hommes habilita, en femmes»
*"

S'il s*eft trouve des femmes d'un courage

viril , qui fe faifoient une gloire du métier de

la guerre , laquelle femble ne convenir qu'aux

hommes, il s'elt trouvé aufïî des hommes
aflez lâches pour vivre comme des femmes.
Chez les Ilinois , chez les Sioux , à la Lolii-

/iane , à la Floride &c dans le Jucatan 3 il y &

de jeunes gens qui prennent l'habit de femme
qu'ils gardent toute leur vie, &cqiû fe croient

honorez de s'abaiflcr à toutes leurs occupa-
tions ; ils ne fe marient jamais , ils affident à

tous les exercices où la Religion femble avoir

jj^arc , 5c cette profefïion de vie extraordinai-

re les fait paiîcr pour des gens d'un ordre fu-

pcrieur , Se au deflus du commun des hom-
» RtUtiont ieUa Colchtde , c/tp. 18. p. 100. 101.

mes
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r.ies. Ne fcr:)it-ce point les mêmes Peuples

que les i\fîatiques adorateurs de Cibéle, ou
ces Orientaux dont parie t Juîius Firmicus »

lefquels confacroient , les uns à la Déefle de
Phrygie , les autres à Venus Uranie , des
Prêtres qui s'habilloient en femmes, qui af-
fcdtoicnt d'avoir un vifage efféminé , qui fe

fardoient, & déguifoient leur véritable fexe

fous les habits e.ipruntez de celui qu'ils s'ef-

forçoient de contrefaire.

La vïië de res hommes déguifez en fem-
mes , furprit les Européens qui abordèrent
les premiers en Amérique. Comme ils ne pé-
nétroient point les motifs de cette efpece de
mctaraorphofe 5 ils fe perfuaderenc que c'é-

toir des gens en qui les deux fex es étoienc
confondus : en effsit nos anciennes Relations
ne les appellent pasautremenr. que les Herma-
phrodites. Quoique refprit de Religion qui
leur fait embrafTer cet état les faflfe regardée
comme des hommes extraordinaires /ils font
néanmoins réellement tombez , parmi les

Sauvages même ,dans ce mépris où étoient
anciennement les Prêtres de Venus Uranie ÔC
de Cybéle ; & foit qu'cffe(^iveraent ils fc
foient attirez ce mépris en s'aiTerviflant à
des pafïîons honteufes , foit que l'ignorance
des Européens fur les caufes de leur condi^
tion j fondât contre eux des /ôupçons fâ-
cheux i ces foupçons entrèrent il avant dans
leur efprit , qu'ils en imaginèrent tout ce
qu'on en pouvoir penfer de plus defavan-
tai^eux *, & cette imagination alluma fi fort le

:'.cle de Vafco Nugnes * de Vaîboa Capitaine
Kfpagnol qui découvrit le premier la Mer du

Tome /.
. . C

( /«#. firmi£, Lib. de Errort prof. Rttig.

' lopcs de Gomur^i UtJi^-GéfféraU itfînitii làv* ft
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fo Moeurs des Sauvages
i'ud , qu'il en fit périr un grand nombre

,

en lâchant fur eux ces dogues , furieux , dont

ceux de fa Nation fe font fervis pour dé-

truire une grande partie des Indiens

Con](6îure fur Corigine daCaraïbts des jintilltu

* Hérodote raconte un fait rrcs-f?ngulicr,

d'où l'on pourroit tirer quelques lumières

fur l'onginc des Caraïbes des Ifics Antilles:

Il dit qu'entre les u. Peuples qui paiTerem

derÊubée dans l'ionie d'où ils chafîerent Tes

premiers habitans, ceux qui étoient partis

du Pryiance d'Athènes ayant laifTc leurs

femmes dans leur pays où ils n'avoient plus

intention de retourner , firent une irruption

dans la Carie , ôc que s'en fîtant rendus maî-

tres 5 ils égorgèrent tous les hommes fans

diitin^lion d'âge , ne réfcrvant que les fem-
' mes pour en fa'rre leurs cpoufes. Ces femmes
réduites à la néccfTité de périr , oudefî-ibir la

Loi du Vainqueur , aimèrent encore mieux

prendre ce dernier parti : mais outiées de de-
'

fefpoir , elles firent un ferment cntr'ellcsde

rc manger jamais avec leurs maris, &c de ne

les nommer jamais par leur nom -, & elles
!

firent une Loi de faire palTer cet ufage à leur|

pofiérité , en inftruifant les cnfans qni naï-

troient de ces mariages : Qii'elles en ufoicntl

ainfi, parce que leurs Vainqueurs avoicnt
• égorgé leurs pères , leurs époux &: leurs en-|

fans." Les femmes des Caraïbes ne mangenr
aufli jamais avec leurs maris i elles ne les

nomment jamais par leur nom j elles les fer-

vent comme fi elles etoient leurs efclaves : ^
|

ce qui elt encore de plus particulier j c'cft

qu'elles ont une Langue toute diircÊdîtc ac

4 lît$)dQt, Lib, i, »<i4â|
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celle de leurs maris , ainli que l'avoient pro-

bablement les femmes Carrienncs , lefquel-

les croient étrangères à ces Peuples venus de

i'EubC'C , qui portèrent la dcfolation chez
elles. On pourroit ajouter qu'on trouve en-

core quelque rapport entre le nom ancien de
Cariens & celui de Caraïbes , que le don-
nent aujourd'hui les Sauvages dont je parle.

Ces Sauvages racontent eux- mêmes qu'ayant

vaincu leurs ennemis , & les ayant tous dé-
truits , ils ne réfervercnt que les femmes &:

les filles; &C i^^ difent que c'c(t-là Jacaufedc

la diverlité uc langage qui fe trouve entre les

deux fcxes : mais comme il s'agit d'un fait

peut-être fort éloigné , & dont ils n'ont

point d'Epoque , ils fcmblcnt Tuppoiêr que
les femmes étoient originaires des pais qu'ils

habitent aujourd'hui , auquel ils étoient

étrangers eux-mêmes. Cclaa étécaufc que
le t i^ere du Terttc & le Miniftre Rochefoct
qui ont fuppofé que ce fait étoit plus récent

qu'il ne l'eft peut-être en effet , le font dif-

purez l'origine de ces peuples , que le pre-

mier fait venir des Galibis ou Caraïbe? du
Continent , &c le fécond des Apalachites »
peuple de la Floride.

Des Eikimaux.

La Nation des Eskimaux qui habite de-
puis les <{i. degrez de latitude-Nord juf».

qu'au 60. entre la Baye d'Hudfon & le Dé-
troit de Belle-Ifle , par lequel la terre de La-
brador elt féparéede l'ifle de Terre-Neuve ,

Cl

iritencw Qi
i D« Tertre , Uift . NaturelU des Antilles , Trahé 7 . s> tj
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$1 Moeurs des Sauvages
fl des Coutumes fi particulicres , Se qui pa-

roirtcnt fe rapporter fi peu à celles des autres

Sauvages de 1 Arnériquc \ leur air même cil

Il différent de celui des Nations de ce valte

Continent s qu'il leiviblc qu'on ne peut fe

tromper en difant qu'ils ont aufïi une ori-

gine toute diftcrente. Ils font grands , bien-

faits , plus blancs que les autres Sauvages

,

ils cuftivent leur barbe, ils ont les cheveux

crépus, Si les coupent au- deflbus des oreil-

les i
prefquc tous les ont noirs , mais quel-

ques-uns les ont Monds, & quelques autres

roux , comme les Peuples Septentrionaux de

l'Europe.
l,e nom d'Eskimaux qu'on leur adonné >

paroît formé de celui d'Eskimamfic, terme

de la Langue Abcnaquife , qui fignifie ctux

qui mangent cri* i
parce que ne vivant que de

chaffe & de pêche , ils mangent les chairs

des animaux &c des poifiTons toutes crues ôC

toutes fanglantcs-, on a prétendu qu'ils n'a-

voient pas l'ufage du feu -, mais les Européens

qui les ont vus de plus prés , ont découvert

le contraire. Il parut même qu'ils avoiem

pour lui un rcrpeél religieux , qui fe mani-

felta par l'inquiétude qu'ils témoignèrent

au fujet d'un matelot, lequel pour allumer

fa pipe , avoir pris un charbon qu'il fut obli-

gé de remettre pour les tranquiUifcr. Ils s'en

fervent aufli pour leur cuifirve. Car , quoi-

qu'ils ne fe faflfent point une peine de man-

ger les viandes crues , ils les font néanmoins

cuire à demi , quand ils en ont la commodi-

té > dans des pots & des chaudières d'argile

ou de grcz , ou bien ils les font fécher au So-

leil pour les réduire en farine de en faire yne

cipc
Les Sauvages leur donnent encore un au-
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tre rom qui répond à celui de luyafds ,

non

U qu'ils ne fuient braves , mais parce qu e-

âni d'un cfprit fort vif & fort inquiet ,
ils

font dans une défiance continuelle & tou-

jours fur le qui-vive , cvitani >
autant qu ils

Peuvent, toite fociété avec toutes les autre?

dations. Le fieur Joliet qui a fait le preniicc

h découverte du MinTiiripi , ôc k ficur Con-

tantin, font ceux des François qui les ont

arprichcz de plus prés. Ils font auiri venus

îne fois d'eux-mêmes au Fort de Monheuc

de Courtemanche i
mais le commerce qui

s'cll fait avec eux , s'eft tait fi rarement ,
&C

avec tant de précaution de de foupçon de

part 5^ d'autre ,
qu'on n'a pan^t» i« prati-

tiuer aflTez pour les bien connoitre.

On ne peut douter qu'ils n'ayent eu com-

merce autrefois avec les Bifcayens, qui font

les premiers peuples d'Europe qu» ayent fre-

oucnté ces Côtes où ils alloiem faire la pè-

che ; & il y a quclqMe lieu de croire que

quelque trahifon que ceux-ci leur auront

ftite les aura effarouchez-, car depuis ces

tcms-là ils font toujours mi mauvais parti

aux Européens qui toinbent entre leurs

mains quand ils pcuvcm les furprendre. On
dit même qu'ils vont fécrettcment couper

les crbles de leurs vaiflTeaux pour les taire pe-

rir n la Côte , & quelquefois i s font aflci

hard's p'^ur les atraquer Se les enlever.

Il V a des i^ns qui prétendent que cette

Nation s'eft formée du naufrage de quelque

vaifTeau Bafquc , S^ que paç confequent ils

doivent leur ori^jine à ces mêmes peuples

d'Europe de qui ils ont eu depuis fujctdcie

plaindre : mais- ce qu'on a pii rt v..rquer de
f .r rv,a r>^i-/ii's,-i*»nii'ikntit une ori-

gine beaucoup plus ancienne. Je croirois plus

-i*.



'i "^

^4 M or. u R s DES Sa^îv a cri
volontiers qu'ils fcroicni ionis ancienne-
ment tics lllcs Bruanniquci ou des Otcjdes

;

*i s'ils n'avoknt quekfucs rcftcs d'jdoiatiic
& de (upedlition , fans iju'il patoiiîl- parmi
eux aucun vtlh^e du Chnltianirnic , on
pourroit peut- eue dirciiu'iis lont dcctndus
de ces Canibnens , qui abandonnant le pays
de Galk-i fur la fm du n. /icclc , furent cher-
cher de nouvelles Terres du coté de l'Ouelt
fous L\ conduite d'un de leurs Princes nom-
me Madoc , His d'Owen Guynedd, dont il

dl parie dansi'Milloirede Cambnc de Da-
vid Pouvcl * : f\ toutefois les Vovagcs de ce
Madoc ne font pas entière ment fabiilcux.Je
parlerai en Ton Jicii des ivabnanoiis des Kski-
maux , de leurs vétemens , de leurs canots èc
de leurs Pyrogucs.

n
'¥tÀ'

I
!

Céanu

La taille des géans ^ desPy.iîinêcs parle pour
çux , autant que les Coutumes les plus maiv
quées pourroient parler pour les autres.L'E-
rriture Sainte fait ibuvenc mention de ces
hommes d'une ftaturc démélurée , enfans
d'Enacim , & qui habitoient dans la Terre
de Chanaan. L'Hdtoire ptophane ^ la fable
ont aulïl rendu célèbres leurs combats avec
les Dieux. Acofca , Tlnca Garcilaiîo de la

Vega & plu/icurs-autres aiTurent qu'ils ont
été établis dans le Pérou , où ils s'attirèrent
3a colère de Dieu qui appc/antit fa aiain fur
eux , & leur fit fentir d'une manière extraor-
dinaire le poids de fa vengeance. Il y a encore,
dit-cn,dcs peuples entiers de Gcans dans
les Terres Aultrales , qui fortent apparem-
ment de la même fouche.

iip M'
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Pygmeei»

\ es Pvcmécs dont les Pot'tes nous ont

chanic les conibaci avec Haculvqui les de-

miilit , ne Ibnt pcut-cttc pas ii fabuleux

fl,
'onpourroit pcnfcr. Je veux bien çcoirc

que la licence pocciquc a uté
^^'/^^^'^^^^^Ye Jet

leur llaturc , mais lans parler dci bamofedes

nui (bnt tovi pecirs,; Paul Jovc place au.

Nord de la Laponie Mofcovue
J<

.k la Tar-

tane Orientale une Naaon de *>ygmees. î>cw

Ion le rapport de pluiic uvs Indiens , il doit y

en avoir quelques Nations au Nord de 1 A-

ncnciuc II y a quelques années que des

Suuva^e; amencrcLt à la Baye d'Hudfon un

homnie d'une ucs.- pente taille,
^f^^^^^^^f^^

ne parut point étonne de voit le tort des

îi-ançois ôc les vaifrcauxdes Européens, &C

il fit entendre qu'il avoit vu quelque choie

de femblable dans le pays dont il etoit parti

qumdil avoit été fait ciclave. Une fille de

la Nation des Eskimaux qui fut iurprife en

1 7 1 7. &:. amciiéc au Pofte que Monlieur de

Courtemanchc avoit établi à la Côte de La-

brador où elle a relie iufquesen 17 10. ayant,

appris pendant ce tems-là afl'jz de Langue

Frincoifc pour pouvoir Te faire entende^;,

alùira qu'il y avoit des Nations entières de

petits hommes hauts de crois pieds , & donc

les femmes étoient encore plus petites -, que

les petits hommes ccoicnt les eiclaves des

grands , ÔC le trouvoient heureux quand on

leur donnoit un verre d'eau douce , parce

qu'ordinairement ils ne boivent que de l'eau

falce comme les Eskimaux.
^ 4

l

wê\
- 1 * .. ;,- l .

l \ -^m.
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JD/v^rj P^«;/^5 Konftiuehx.

On pourroit encore moins fe méprendre
touchant i 'origine de certaines Narions en-
core plus caraCtcrjfées j comme celles dont
parle Pline*, Solin , PomponiusMcla ,<3cc.

après Cteiîas , & les autres Auteurs anciens
<3ui ont écrit de l'Inde Orientale , fi dk<i fe

trouvolent aujourd'hui en Amérique. Ces
Auteurs nous ont fait des peuples d'hommes
il extraordinaires , qu'ils n'ont pu perfua-
der, ni éviter la réputation d'Auteurs fabu-
leux qui débitoient des contes de gayeté de
coeur, ou qui croient les dupes d'une fotte
crédulité, dont itrabon f , qui donne dans
l'excès oppofé , acru devoir fe moquer,. Mais
quand bien même ils eu/Tenr dit la vérité , ils

patloient d'un Païs û éloigne ^' alors fî peu
connu , & ils en difoient des chofes fî mon-
flrucufcs , qu'ils n'en euffent pas été crus
davantage : tant ce qu'ils difoient étoit hors
de toute vraifemblance.
Qui pourroit en effet fe perfuader qu'il y

ait des Nations de Cynocéphales ou d'hom-
mes à têtes de chiensjd'Acéphalcs ou d'hom-
mes fans tête id'Enotocétes , ou d'hommes
dont les oreilles pendent jufques aux talons;
d'Arimafpe. ou de Monocules , c'eff à-dire,
d'hommes qui n'ont qu'un œil; de Monof-
célcs oude Sciopodcs , c'cfl-à-dire , d'hom-
mes qui n'ont qu'un pied ; des Nations
d'hommes où les femmes n'enfantent qu'une
fois, di où les cnfans naiffent avec des che-
veux auffi blancs qu'ils peuvent l'être dans

* pUn. Lih. 7 . ca{). x. SoUa, ca^, 44, fcmpn^ MéUi Lift»
^». Ctcfix! , f'rag> txindicis.
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l'extrême vieillcfTe \ d^hommes enfin dont

les uns n'ont point de nez , les autres point

de bouche ni de fondement , qui ne man-
gent point , & fe nourrifTent d'une manière

différente des autres. AufTi quelques Auteurs

comme * Hérodote & Mêla , ont mis la

plupart de cqs monftres, fuppofé qu'il y en

eut , au rang des bêtes , plutôt que des hon:>-

mes. Le plus grand nombre des autres qui en

ont écrit , ne garamiflent point ces faits ,

n'en parlent que fur la foi d'auirui fur la-

quelle ils ne comptoient peut-être pas beau-

coup eux-mêmes. Il n'y a guère que Pline %
qui femble vouloir nous difpo(er à croire

toutes ces merveiiles , en nous difant qu'il y
a beaucoup dechôfes qu'on regarde comme
impofTibies , avant que l'expérience ait ap-

pris qu'elles font pcâibles en effet : & qu'on

Jeroit aufli inctédule à l'égard des Ethio-

piens fî on n'en avoit |amais vu , qu'on pour-

loit l'être à l'égard de tout ce qu'il avou à

dire. • -

§ Les Auteurs des premières Relations des

Indes Occidentales nous ont fait des récits

auiTi incroyables i nous y voyons des figures

d'hommes avec des oreilles monftrueufcs , ÔC

dontle piaiiir elt de les allonger par le poids

immenfe des pendans qu'ils leur font porter.

t Laët parle d'un Peuple où les hoinmcs ont

des mamelles qui leur tombent jufqu'aux

cuifTes ,de forte qu'ils font obligez de les lier

& de les aflujettir autour de leur corps lorf-

qu'ils veulent courir. '^^ Walter Ralegh place

C î

» Utrodttus t Life. 4. a, 191. Powp. Mêla , bco cir,

^ pli». Lib. 7. cap.
-.-: I y :t

Qtilti '• /•

^ litm , Lih, 15. c*f. j.

*4 yytii.Hr Raltgff, in itjcnç, Guym*. ïfiiU Q((ii, pif(. <,
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ro MoîiTRS DES Sauvages
un Peuple nombreux d'Acéphales dans la

Guyane.Jacques Carihier, qui probablement

n'avou jamais lu Ctéfias , m Pline , nous du

,

fur le rapport d'un Sauvage , qu'il y avoit

Vers le Nord des Peuples qui ne mangeoienE

painr , des Peuples qui n'avoicnt qu'une jam-

be, & d'autres où l'on voyoit des chofes aufft

prodi^neufes, &c qu'il ferait trop long de rap-

porter. Cette même SauvagcfTe dont j'ai parle

lout-à-l'heureau fujet des Pygmées, afluroïc

delà même manière qu'outre ces petits hom-

mes , il y en avoir encore d'autres d'une hau-

teur & d'une grofleur prodigieufe qui retiw

doient leurs cxcrémens par la bouche , &c uri-

noicnt par-delfous l'épauje y quelques-uns

«jui n'avoient qu'une cuifle ,une jambe 6c un

pied fort large , deux mains au même bras

,

la tête Se le coïps plat , un nez , des yeux , &C

une bouche fort petite , qui étoient avec cela

îes meileufs plongeurs du monde -, &: que les

Eskimaux fe lervoient de ceux qu'ils faifoient

clclaves pour retirer du fonds de la Mer ce

qu'elle avoir englouti , lorfque les vaifTeaux

d'Europe faifoiènt Naufrage fur leurs Côtes.

'D'autres enfin quiavoient le vifage extraor-

•dinairemcnt noir , le nez 5: les lèvres fort

tçrotfcs, & les cheveux tous blancs de naif-

ï"afice , comme e{t le poil des animaux qui

;ïaiffent dans des Pais prefque toujours cou-

verts de neige. .,.,.. ,.

Ten reviens à ce que y ai de>a dittout-a«

Theure , que quand bien même ces récits fe-

toient vrais , ils paroitTent ù fabuleux Se h peu

vraifemblables , qu'ils ne méritent pas d'être

crûs , Si qu'il rte faudroit y ajoiker fby , qu a-

.^j.^c s^ijç natla découverte tTcaCic de ces Ptu-

pics on fe feroit tellement afluré qu'ils exi-

iteot, que nous ne puiTions prefque plus en



Î'^-Ç\
V

A M ï R 1 dV A I N S. (S"*

douter , fans faire injure à un grand nombre
de pcrfoniics donc le témoignrge paroîtroit

irréprochable.

Pour moi , j'ai toujours re'^ardé comme
des fables ce que les Auteus , <ciens, & ce
que les Auteurs des Relation'- -v l'Amérique
nous ont raporté de ces Peuples extraordinai-

res, & je n'ai jamais pii me pcrfuadcr que les

Anciens en particulier euffent voulu ferieufe-

mcnt nous les donner pour des Peuples réels ,

ou du moins s'il y en a eu d'afTcz crédules

pour cela , ils auront été trompez par le nom
de ces Nations : noms injurieux qui leuc

avoient été donnez par leurs^ voiiins Se par
leurs ennemis , lefquels par ces expreffions

hiéroglyphiques , vouloicnt marquer le mé-
pris qu'ils en fai foient , de la même manière
qu'aujourd'hui les Chinois qui fecroyenr les

plus fag^s de tous les hommes , d lient qu'ils

Ibat les Tciils qui ayent deux yeux , que tous

leurs vcifiins ibnt aveugles : mais que les

Européens qui leur ont fait voir quelque
habileté , ont un œil unique ^ de forte qu'ils

nous regardent fur le même pied , fut lequ«J?

l'Antiquité nous repréfence les Cyclopesi,

j'avois porté le même jugement en parti-

culier d(is Acéphales., nonobftant ce qa'o«
en ht dans un Sermon q ù fe trouve paniii

ceux de faint Augullm "f*, &q)iipourroit
C C.

t Aug. Str»i, }7. aA Tritiitat,

* AH.giiji. Serment 37. ad fratrex in "Eftmo, Tom, &. EtUh
Tmf. fag, i^^. Ecca^ço j«i\î Epiftopuj Hippon»nfi* eran»>

ic euro quibufdsnfi fî-rvis Chciftiad i^chiopiiav-perrexi « uS
ei» fanôumi Chiifti E/angoiium pradjcaieno, oC vid^iaiu»

ibi multoj homines ac mutitfe» capitik non habentet • feé
ocalos gioflbs fix<i$ inpc^omt , {:^em»i tnerabr^ aeauftiia no»

lo< ; tantae taroen abftinemis ei.»nc , quod lictt uxow» S*»
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bien avoir été prêté à ce Père. Un ou deux

faits néanmoins arrivez tout récemment ,

m'ont obligé de fufpcndrc mon jugement

,

ou même de réformer fur cela mes idées.

Le premier de ces faits ell tiré des derniè-

res Lettres qui nous font venues de la Chine.

Il y ell rapporté que le grand Monarque qui

couvcrne depuis li long temps ce valte Empi-

re avec tant de gloire , s'entretenant familiè-

rement avec M.Mezza- Barba Patriarche a A-

lexandric, & Léiçat du Saint Sicge auprès

de ce Prince, lui fit plufieurs quelhons tou-

chant la manière d'adminillrer la juftice en

Europe , à quoi M- le Légat ayant fatistaïc

d'une façon qui le contenta très- foft : »> pour

« moi, dit l'Empereur, je fuis obi liîe, félon

« lesLoix de l'Etat, defigner les icntences

» de mort : mais depuis plus de foixante ans

o, ouejefuis fur le Trône, j'ai toùputs eu

« une peine extrême a fwifcrire a la mort

*» d'une de mes ?^.jets,& je m'en fuis tou-

« jours difpenfé , autant que j'ai pu le taire

,

cas tangcfc voleMnt , qui die ab omni facrificio abftinebant

Vjdimus & in infcrionbus parlibus Aihiopiï homines

unum oculum tantum in iront» habentes ,
quorum S.iccrdo.

les àconverfationibushominum fugicbant ,
abomn) hb.ai"

necarnis ft abftimbant , & jn feptiman. «n qu»
J^»

'^»

Thmaofftrredebcbant , ab omni iabeca,ni$.bftmebant le

ïï^ancm« digne facrificiua. Dii5 lu.' cff.vtba.U. ^^-^"^

.^."'^'l

EdUores didere ad hUrg. Hic obfervai Lupus Auguft-nu

proftûura numqiiam fuiflc in Mamitan.am P'gj'f'"! ' '

j

tantum in Cbriftianam } non prœJicalioms gratia , t€iî aa

componcnda quidam negotiaà Zozimo legatum y hune ve-

ro ApoftoUtummanifcftiinmam impofturamefle ,
«t »nrt

cat.EpJft. mnc. 199. « 46.«o certiusquoda fene conlctipta

fit! EcVe . inquit Lupus Auguft L^b. ^6. d. C.v m . f.

o ;„ r A..,» i 0. frrifirn . raha horoinuna monttra CiCiui

fe vûrnonin Âthiopi'a f«d in opère MulJvoCarth»R.J«']

que dicit ca elle , ied/*y«»' tff' . fcd (?««»«»» »^TW h^Ji^n^t
|
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Touche h-eltomac, cette

"°}'!,^''f
^fP^^;

.. que les Mandarins
"'^'^"Î^^^^^.X'Je ,Ue-

i/. npiiraue cela necaufat quelque auc
« de peut que ccia

^ ^^^j. j^j

„ ration-dans 1 Etat. Us np"';'',,"^„„,
\.^,r

4nrp,irï de rette nouvelle , leur htent leur

"
^rf^^m h fuite : cir ayant interroge quel -

,, aife dans la
»H^^^^^ Sf

'
/ c^ptentnonaux

v°,& tué quelques- uni .te ces monttres.

Vf fécond fait e(l arrivé en, Canada, ou

?u'»f ^|i;|eu .^^^^
mentquecheïlesChmo uni

^^ ^^^^

''^""^''^r,!euVTS"qùencdr(iinguant

""X ce que ce poivoit être , il le pt,«

pas aflez ce que ^^ n..
f_,. „ne a vue

l^fAcUieTrr^ûi-ur^enuTgi.
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prifj, c'ç(t qu'il le trouva lié de attaché à un
arbre. L'Iroquois de retour de la chafTe , n'a
pas manqué de raconter fou avanture aux
^"fff s Sauvages qui fe font fort entretenus
de Ihiftoire de l'homme fans tête, que la
plû)3art ont regardé comme une fable à caufe
de fa nouveauté.
La chofe néanmoins paroît trés-réeile, & il

y a apparence que ce miférable ayant été
fait efclave par des Sauvages de quelque Na-
tion éloignée, aura été ainfi attaché & aban-
donné dans les bois par cqs Sauvages qui l'a-
voient pris, & qui fe trouvant en pa'ïs en-
nemi, & fe fentam peut-être découverts,
auront été obligez de fuir ôc de pourvoir à
leur lureté.

Quoiqu'il en foit, ces faits fe rapportent
fort les uns aux autres, ôc ( Tupoofant leur
venté ).ils peuvent donner idée des trafmi-
gracions des peuples Barbares. Car ces Acé.
phales étoient autrefois habitans de l'Afri-
qae aux environs du Nil ou delà Mer- Rouge.
Atijourd'bui , félon ces Relations, il doit
y en avoir au moins deux Nations, l'une
qui eft celle des Chevelus que Waiter Ra^
Itgh place fur le fleuve desAmazones & dans
le centre de la G lyane , & Vautre qui efl fi-

^!^^„^" ^ofd-eft de la Chine & du Japon ,ou 1 Afie confine avec l'Amérique. Il y a
même apparence que c'eft de-là que feroïc
"^^"u celui qu'on fuppofe avoir été tué
par 1 Iroquois dont je viçns de parler. Cela
nieme peu: confirmer que l'Amérique
ëz 1 Afie font jointes enfemble, & qu'il n'effc
peut - être pas fi difficile de faire cette décou-
verte. Or quelle immenfe étendue de pais
enure les îerrçs des AcéphAics anciens ÔC
ees nouveaux.
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I On ne doit point croire que ces Peuples

n'avent abfolument point de tête > mais qu i s

?cl'extrcmement enfconcée . de forte qu el

|
eil prefque au niveau des épaules ,

ôc cachée

par les cheveux. Cela peut fc fau^e par artiE-

I
le . en contraignant la tête des enfans au ber-

ceau , de la même manière que P udeurs Peu-

P es de l'Amérique applatiffcnt le front ,
les

iLiplesôC le nez de leurs enfans ^aufli -tôt

I

fliyUs font fortis du fein de leur mère , & qu a

?rChine on gêne û violemment les pieds aux

fillTs ,
qu^elles n'en onr prefque pomt dans un

iie plus avancé : cela peut le faire aufli natu-

^llement pat un effet de l-'imagination des

nVercs !qui^auront trouvé de la beauté a avoir

?a tëtc ainft enfoncée. On fçait par bien des

spérîences facheufes combien limaginatiori

des mères fait d'imprcfTion fur leur ruit.On

Sou ^oit peut-être attribuer à cette imagina-

S a couleur des Nègres & des Caraïbes .

abfi que j'ai déjà indiqué, je parlerai dans

la fuite du gom que les Nations barbares ont

oSrs eu pour fe peindre le cotpsde diver^

les cou curs. Les taraïbes ont encore ce

goCit pour le Rouge. Les Nègres ont le n^-

Sie goût pour le noir le plus ^pn^?^, pour

les croffes lèvres ,
pour les ne^ ecachez ,

ÔC

pou?îes cheveux ^^pus Ce^ gour gênera^

dans toute la Nation , & la vue continuelie

Se femblables objets , a d£v faire imprcfifion.

fur les femmes enceintes > comme les ba-

cacttes de diverfes couleurs fur les brebis^de

lacob , *.& c'eft ce cjui doit avoir contribue

en premier lieu à rendre les uns noirs par na-

ture
, & les autres rougeâtres , tels qu ils font

Ljoûrd'hui:c;eitcequidoitavoirc^^^^^^

pareillement a roriiiwi iu i.»,»v va--- -- s
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au niveau des deux épaules. En effet , chez
ces Peuples qui applatifTenc la tête à leiuj

enfans, ou qui leur contraignent les pieds,
il y a peu de travail à faire pour perfection,
lier l'ouvrage , parce que naturellement les

enfans naifl^ent avec la tête plus pIatte,ou le$

pieds plus petits que ne les ont les Enfans des
Européens ennai/Tant.
On vcrradans la fuite de cet Ouvrage plu.,

/leurs autres traits finguliers , dont 'chacun
pourra faire l'application aux autres Peuples
dont il aura pl^s de connoiflance que moi,
cc que j'abandonne poui venir à quelques
conjedures particulières fur l'origine des Iro.

'

quoJStScdesHurons.

Conjeâures fur Corigine des Iroquois ^ des
IJurons»

Hornius a cru pouvoir faire defcendre les
|

Iroquois & les Souriquois des Turcs , & ks
Harons d'un Peuple des Etats du Mogol qui
a un nom approchant : mais comme ces con-
jectures n'appuyent que fur la confrontation
oe ces mots qu'il croit être propres des Lan-
gues Babares : pour confondre fa preuve 3 &
pour donner en même temps une idée du
fonds qu'il y a à faire fur des preuves qui ne
ionr établies que fur des étimologies incertai-
nes , il fuffit de dire que ce font des noms bi-
zarres que les François eux-mêmes leur ont
impofé.

Quelques coutumes caradtériftiques des
1 euples de la Lycie, comparées avec celles
des Iroquois & des Hurons , m'avoient d'a-
bord perfaadé que je ne m'écarterois pas de
— -vtiiu \.ii iU3 iaiiaui ucit/Cnurc ics Uns acs
autres

j & jecroyoïs avoir trouve dans Héro-

;i I'
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Uott, dansNicolaF --. Damas & dans Héra-

Liidc de Pont , de t; -.'i afllirer mes conje(:^u-

Ires.
* Ecoutons ces Auteurs. HcroJoie au

Liv. I. dit CCS paroles : » Les Lyciens Te fer-

:> vent en partie des Lojx des Cretois , & en

«partie de celles des Cariens. Mais ils ont

» cela de particulier , Hi qui ne s'obferve

"nulle part, c]uec*cllde leurs mères qu'ils

» prennent leurs noms -, &c f\ quelqu'un en

»= rc ncontrant un autre , lui demande qui il

«cft, de quelle famille il e(t , il cherche fa

« nobleffe dans la mai Ton de fa mère , & en
>• tire fa généalogie. Si une femme noble é-

» poufe un roturier > les cnfans qui en naif-

«fcntfont eitimcz nobles-, ô^ fi un homme
« noble de des premiers cfentre eux cpoufe

" une femme étrangère , ou qui ait été con-

«cubine , les enfâns qui en viennent, ne
» font pas rcputez nobles.

» t Les Lyciensjdit Hcraclide le Pontiquc,

«vivent de brigandage , ils n'ont point de
»» Loix écrites , mais feulement des coutumes
» établies parmi eux. Les femmes y font

«mairrefTcs depuis leur première origine.

i Nicolas de Damas confirme la même
chofe trés-exprcrtement au Livre des Mœurs
des Nations. » Les Lyciens , dit-il , font plus

«d'honneur aux femmes qu'aux hommes.
« Ce font les mères qui donnent le nom aux

» enfans-,&: les filles y font héritières des biens,

» non pas les garçons. Faifons maintenant

l'application. ^ ,

,

« ,

Le premier trait de reflTemblance clt dans

!e nom même des Lyciens. Ce nom , félon le

Icntimcnt des Auteurs , leur avoit été irapo^

*Hrrod. Lib. \.n. 17 î.

•\ Heradid.Pontic, ayKÎaN,

5 Niw/j Damafç, aï K IQ I
, - J
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ie à caufe de Lycus fils de Pandion , <]ui s'c-

rant retire chez les Tcrmiles auprès de .S'atpé-

don , s'y rendit l'i rccommandable par lesVé.

glcmens qu'il y h'c pour la Religioj;i ^ les

Mœurs , qu'ils quittèrent le nom qu'ils poc-
toienc pour s'honorer du (ien. AYKOs dans
Ja Langue Grecque fignifîe un Loup : or les

Hurons & les Iroquois font diltinguczcn
trois familles , dont l'une e(l celle dii Loup,
Ladiftindtion de ces trois familles eft facrée

parmi eux , & trés-ancienne", elle elt fondée
fur la fable de leur origine que je rapporterai
ci- après j & la famille^ du Loup le glorifie de
porter le nom du premier de tous les hom-
mes , qui m'a paru être ie Lycus des Ly-
ciens.

Le fécond trait de reflèmblance conlîfb
dans cette f'upcriorité qu'Héracl ide de Pont
£>c les autres donnent aux femmes Lyciennes
ilir leurs mans. Ceci pnroïtra fans doute ex-

traoïdinaireà ceux qui ayant lii lesRélationSi

y auront vu que les hommes fculs parmi les

Sauvages , y font proprement libres , & que
Jcs femmes ne font que leurs efclaves. Rien
n'elt cependant plus réel que cette ilipériori-

lé des femmes. C'eft dans les femmes que
ronfilte proprement la Nation , la noblerte dii

fang, l'arbre généalogique , l'ordre des géné-
rations, &: de la confervation des familles.

C'ed en elles que rc/îdc toute l'autorité réelle:

le pays , les champs 8c toute leur récoke leur

app:irtiennenc:elles font l'ame des confeilSjles

arbitres de la paix 5c de la guerrc:ellcs confer-
vent le fifc ou le trcfor public^c'cflàelles qu'on
donne les cfclavcs : elles font les mariages

,

les enfans font de leur domaine ,,8i c'eftdans
leur fang qu'cit fondé l'ordre de la fuccciîïoii.

L^s hoirjîies au contraire font . entiéremejit
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\hlcs Bc bornez ieux-mcmes -.leurs cnfans
leur font étrangers : avec eux tout périt :

une femme feule relevé la cabane : Mais s'il

n'y n que des homme dans cette cnhanc en
quelque nombre qu'ils ibienr , quelque nom-
bre (j'cnfans qu'ils aycnt , leur famille s'é-

teint ;&: quoique par honneur on ciioififlc

parmi eux les Chefs , que les affaires ioient
traitées par le confeil des anciens , ils ne tra-
vaillent pas pour eux-mêmes ; il femble
qu'ils ne foicnt que pour réptéfenter & pour
aukrlcs femmes dans ks chofes , où la biên-
(cnnce ne permet pas qu'elles paroi/Tent èc
qu'elles agifTcnr.

Pour une plus .çrande intellijTcncc , Ô6
pour mieux faire fentir lesdifFérehs traits de
icircmblance marquez par ces Auteurs que
j'ai cités , il faut fçavoir que les mariages fe

font de telle manière , que l'époux ôc l'epou-
fe ne Torrent point de leur famille ôc de leur

'

cabane pour faire une famille & une cabane
à part. Chacun rede chez foi , & les en fans
qui nai/Tent de ces mariages , apartenant aux
femmes qui les ont engendrez, font cenfez de
la cabane & de la famille de la femme , &
non point de celle du mari. Les biens du mari
ne vont point à la cabane de la femme à la-
quelle il eit étranger lui-même j & dans U
cabane de la femme, les filles font cenfées hér
litières par préférence aux mâles , parce que
ceux ci n'y ont jamais que leur fuNfifbnce.
C'clt ainfi qu'on vérifie ce que dii Nicolas de
Damas touchant rhérirage , Se ce que dit
Hérodote touchant la Noblefîe , parce que
les enfans étant de la dépendance de leurs me-.
rcs

, lis font confidetables ., autant que leuri
mères le font elles-mêmes.
Par rapport à l'autorité , qu'Héraciide af*

m
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Turc que les femmes ont toujours eue chez lej

Lycicns depuis leur première origme
i cela,

A'foit évidemment faux, /î J'onentcndoitl
que rgutorùê tiit entre leurs mains, comme
nous cf'îjccvons qu'elle l'cd dans un état Mo-,
Datchique ou Ar îllocraciquc , dans lequel |f$

femmes fuccéd^ni nu Trône , ôc pr^nnen^ le

renés de l'Empire taure d'héritiers màic'
,

gouvernant par elles-mêmes, & tout Tcfai-

fant en leur nom. Cela feroit , dis- je , cvi.

dernment fau & entièrement contraire âi

THiltoire, qui nous a tranfmis les noms de

plufieurs Chefs desLyciens, tels que *>arpé.|

don,Lycus , Glaucus ,Xantus, Pandare ,/

lobâtes , Ami/bdarc , &c. ians y mcler ja-j

mais aucun nom de femme. Cela mérite donc
|

une explication , &s'éclaircitaifcment parce
qui a précédé , Ôc par ce que j'ai déjà dit , que
J'autonté réelle fe trouve entre leurs inains.

Mais elles choifinTcnt des Chefs dans leurs

familles pour rcpréfenter Se être comme les

dépofitaircs de cette autorité avec le Sénat

,

comme je le dirai dans la fuite en piidanrde
leur gouvernement. Les femmes choifi/Tcm

ces Chefs parmi leurs frères maternels ou

leurs propres enfans, & ce font les frères de

ceux-ci ou leurs neveux, qui leur fuccédent
dans la cabane de la mère.

Il ne faut pas fe perfuader non plus , fur!

le témoignage d'Hérodote , que chez les Ly«,

ciensjles enfans maies portafTent le nom de

leurs mères , &: que tous les enfans d'une

même mère euffent le même nom. Ceci fe-

roit encore évidemment contraire à l'Hidoi.
re Les noms Lyciens que nous trouvons dans

Homère 5c dans les autres Auteurs , font tous

des noms d'hommes, & nous vc vops des fre-

cwavec des noms diàerens , coiiUiiC: ^^ '.n^ire

î-èw
1 3ÎM^mi .W "**«i.«!
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& Butes. Il faut donc expliquer Hérodote
(ur la coutume qu'avoient les Lycicns de
prendre le nom de leurs mcres » par celle

que les Hurons 6c les Iroquois obrctve it en-
core.

Dans chaque famill on confcrvc i.n cer-
tain nombre de noms des Ancêtres de cette
famille , Toit des hommes. Toit des f-mmcs.
Ces noms leur font particuliers , Reconnus
pour être affeétez à telle & d telle famille.
Or c'elt la coutume dans chaque famille d'y
faire revivre, &c de rcfrufcuer en quelque
manière ceux qui en font i/Tus , & qui l'ont

illultréc. On rciévceii môme temps les noms
de ceux <,(Ue l'on raie revivre , &c on les im-
pofc à ceux de leurs petits neveux qui font
dclHnez pour les réprcfenter. Ceux-ci de-
'•• • .nt par-là plus ou moins confidérables

,

félon que ceux , qui avoienr porte ces noms

,

etoient plus ou moins confidérables eux-mê-
mes par leurs qualités, par leurs vertus & par
leurs ndtions.

Les juifs avoient de la même manière dans
chaque famille des noms déterminez qu'on
avoit foin de relever , & c'étoit dans la fa-
mille du père qu'on les prcnoic , ainfi qu'on
peut k vcn/îer par l't-vangile , &c par ce qui
arriva quand il fallut donner un nom d famt
Jean-Baprilte. * Mais comme autrefois par-
mi les Lyciens , de même aujourd'hui par-
mi les Fiurons ôc les Iroquois -, c'cft dans la

famille des femmes qu'on prend ces noms,
&: ce font elles qui font chargées derefîufci-
trr les morts , & défaire revivre les Ancêtres.
Cela fe fait dans les folemnités publiques
après qu'ils ont réfolu de relever l'arbre, ain-
fi qu'ils ont coutume de s'exprimer. 11 elt

et
If

M I

" r*'^f, 1«V< {9. <••(!•
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vrai de dire dans ce fens qu'ils reçoivent lé

nom de leurs mères , comme c'efl par elles

qu'ils comptent leurs généaloirics.

. Ces noms changent avec l'âge. Un enfant,

-ou n'a pas de nom , ou relève celui d'un en-

fant, un jeune homme celui d'un guerrier,

Se un vieillard celui de quelque ancieji. Dés
que quelqu'un meurt ,1e nom qu'il portoit

demeure enféveli avec lui , de ce n'efl que

plufîeurs années après qu'on le renouvelle.
Communément cependant les Sauvages ne

s'entendent pas volontiers nommer par le

nom qui leur ciï afFcdté , & la demande qu'on
Jeur en feroit, ell une efpecc d'affront qui les

feroit rougir. En fe parlant les uns aux au.

très , ils fe donnent tous d^s noms de paren-
té , de frère , de fœur , d'oncle , de neveu

,

&c. obfervant exadtement les degrez de fu-

jbordination & toutes les proportions de l'â-

ge j à moins qu'il n'y ait une parenté réelle

par le fang ou par l'adoption ; car alors un
enfant fe trouvera quelquefois le grand- perc

de ceux , qui félon l'ordre de la nature , pour-
roient être facilement le fîen. Ils pratiquent la

même civilité à l'égard des Etrangers à qui

ils donnent , en leur parlant , des noms de

confanguinité , comme s'il y avoir une vraye
îiaifon du fang plus proche ou plus éloignée

,

à proportion de l'honneur qu'ils veulent leur

faire , * coutume que Nicolas de Damas rap-

porte auffi des anciens Peuples de Scythie.
J'avois cru , dis-je , fur la confrontation de

ces mœurs finguliéres des Lyciens , raportées
par ces Auteurs que je viens de citer , ôc par

les autres qui en ont écrit , avec celles de nos
Sauvages , pouvoir fonder quelques conjec-

i;iui§

* ijic. Damas A^ui Stohmm , vitbi TeiAaKiÇcLytil
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cescaraj^eres tout finguliers qu'ils paroi/Tenr,
ne le font cependant pas \ & convenant à plu-
sieurs aucres Peuples , ainfî que ;c vais le fai-
re voir , le fondement de toutes ces conjec-
tLircs tombe , &c nous laifle dans nôtre incer-
titude.

Car en premier lieu , le nom de Lyciens ,•

delycopolitams , de Lycaonicns , ôcc. con-
viennent enfembie dans la même fignifîca*.

non j c'étoient neanmoinsdes Peuples diiFc-
rcns. Les Amazones avoicnt elles-mêmes une
Tnbu nommée Lycaflicnne, qui fe rapporte
entièrement à la famille du Loup des Iroquois
6c des Hurons.
£n fécond lieu , Hérodote cil dans l'er-

reur, quand il dit des Lycicns , qu'ils font
les feuis entre les hommes qui prennent
leurs noms dans la famille de leurs mercs,
& qui comptent par elles l'ordre de leurs gé».

nealogies.*Apollonius de Rhodes parlant des
Argonautes , dit qu'on leur donnoit le

nom de Mynicns , parce que les plus illuf-

très d'entre eux faifoicnt gloire d être ifTus des
filles de Mynias , à quoi' fon Commentateur
ajoute que c'ctoit par une coutume , fembla-
bleà celle des Caricns qui prenoicnt leurs
noms dans la famille de leurs meres.Cepen-
dant CCS illufhes Argonautes étoient pour
la plupart de la Theilalic ôc du Peloponé-

En troisième lieu , la Gynécocratic ou Em-
pire dcsfcmmeSjéroittrés-univcrrellement ré-
panduë.Car elle étoit non- feulement chez les
Scy:hes, chez les Sarmates, ik chez les Ama-
zones en particulier : mais elle étoit encore
dans l'une &c dans l'autre Alie, où les fem-
mes gucrf itrcs qui en avûieiii été inuïtteiks

,

* Aj>p(iU, Kh, Lib, i, v, xi?, *
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avoient donné goût à toutes les femmes qui

vivoient fous leur Empire , de fe rendre mai.

trefTes de leurs maris ; quoique toutes ne

fuffent pas fi guerriéres,ni û étroitement fépa.

rées des hommes , que celles qui fatfoient

gloire de vivre loin d'eux , & de ne les voir

qu'en certain temps.
Elle étoit chez les Egyptiens où Ifîs l'avoit

établie -, car cette Reine s'étoit rendue chez

eux fi recommandable , qu'à caufe d'elle,

à ce qu'afiTure Diodore de Sicile , * les Reines

avoient &c plus d'honneur & plus d'autori-

té que les Rois i &C pour ce qui regardoit les

particuliers , on donnoit dans les contrats de

Hiariage tout pouvoir aux femmes fur leurs

maris, & ceux-ci étoient obligez de jurer

qu'ils obéïroient en tout à leurs époufes.

Elle étoit chez la plupart des autres Peu-

pies Barbares de l'Afrique, en particulier chez

lesGaramantes, où les enfans croient tel-

lement attachez â leurs mères , &: don-

noienr f\ peu de marques extérieures de ref-

pedl pour le-irs pères, qu'ils ne paroifroicnt

pas les reconnoîrre : ce qui a fait dire aux

Aujeurs qui ignoroient , ^ ou qui ne fai-

foient pas attcntion'à cette Ginécocratie ;
que

chez les Garamantes il n'y avoir point de

Loix d'un légitime mariage , 6c que les fcm-

îTies y étant en commun , les enfans ne pou-

voient pas y difccrner ceux d'entre les hom-
mes à qui ils étolcnt redevables de la vie.

Elle étoit encore chez tous les Peuples

d'Efpagnc, & en particulier chez les Can-
tabres, félon le témoignage de Strabon, t
que cet Empire des femmes met étrangc-

* Diod. Sic. Lib. x.p. \6.

g SoUrt , cap. 43 . de u£thiopia f&c*
fStraba, Lib, J./2.114*

nient
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ment de mauvaife humeur, 6c qui re-
gardecomme une chofe éloignée du bien de la
focieté , 6c prefque contraire au bon fens >
qu'un mari apporte la dot à fa femme

j que
\rs filles héritent au préjudice des garçons»
èc qu'elles foient chargées du ibm de marier
leurs frères. Les Bafqucs d'aujourd'hui qui
font defcendus de ces anciens Canrabres ,
ont encore quelque chofe de ces coutumes
de leurs Ancêtres par rapport aux mariages
Se aux héritages.

Enfin cette Ginécocratie ctoir, chez les Me-
des , chez les iJabéens , & prefque chez tous
les Barbares , ce que Claudien, a fort biei|

exprimé par ces vers,

Àledifjevibttfque Sabxis. *

imperat hicfexus , Reginarumque fub Amis.

HarbariApars magna jacet.

Les Spaniatcs qui avoienr formé leuc
Gouvernement fur celui des Barbares , ôc qui
le confervérent plus long-tems au milieu
de la Grèce , avoient au'lTi cette Gynéco-
cratie , dont il nous relie une belle preuve
dans un fait cité par Platarque. f Car
une Dame étrangère qui logeoit chez Léo-
iiidas dLacédémone, ayant ofé direàGor-
go fon époufe , comme par une efpece de
reproche honteux aux Lacédémoniens , qu'il
n'y avoit que les feules femmes de Sparte
qui eulfcnt un pouvoir dcfporique fur leurs
maris ; elle lui répondit fièrement qu'il n'y

* CUui. in Eutrop. Lib. i,
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derpotifmc , parce qu'elles feules mettoient
au monde des hommes.
^ Il paroït néanmoins par les Auteurs que

dans les deux branches des Héraclides à 5 par-
te , c'étoient les cnfp.ns qui Aiccedoient i
kurs pères , & moncoieiK fur le Trône à leur
place. Ainfi la Gynccocratie que Pluiarque
attribue aux Lacédémoniens , étoit différen-
te en ce point de celle des Afiatiques , ôc des
autres Peuples dont nous venons de parler,
à moins que le droit de fucceffion des cnfan»
aux pères ne fut particulier aux Rois , ÔC ne
fut différent dans le Peuple » comme cela
eft au Pérou , où les feuls enfans des Incas,
dont les pères mouroient fur le Trône , y fuc-
cédoient à l'Empire. Dans tout le reite de
l'Etat c'étoient ks neveux qui héritoient de
leurs Oncles maternels. Cette Loi étoit fi gé-
nérale dans ce Royaume, qu'Acoîta ôc'ies
autres Auteurs Efpagnols ont été' trompez en
ce point par rapport aux Incas même.
La fucceffion au Trône dans la ligne colia-

téralle maternelle des neveux aux oncles,
préférablement à la ligne direéte des enfans
aux pères j étoit une fuite de cette Gynéco-
cratic ou Empire des femmes. Cela fe trou-
voie en particulier chez les Peuples compris
fous le nom d'Ethiopie j t dont Nicolas de
Damas écrit qu'ils rendoicnt tout l'honneur
à leurs fœurs , & que leurs Rois choifiifoient

les enfans de ces fœurs pour leur Tucccder
par préférence aux leurs propres , & qu'au
cas qu'elles vinflcnt à en manquer , on choi-
(îifoit alors celui de la Nation qui étoit doiié
âcs plusjçrandes qualités , qui étoit le mieux
fait & ' , dIus belliaueux. Cette 1 nv Hp U

î
Jo^n. dt Ltttt , Ktfi. Oc(';d Iniu > Lib, ir. Mp. 14.
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fùcceflfîon eft encore aujourd'hui chez pref,
que tous les Nègres de l'Afrique, dans tout
k Malabar, ^ en quelques autres endroits
de l'Inde Orientale : mais elle c(t encore plus
répandue dans l'Amérique.

Origine des Lyciens*

Si l'on eût pli fonder quelques conjeiSlures
certaines fur ces traits de reflèmblance entre
les Lyciens Se les Iroquois , il eût été facile
de remonter jufqu'à la première origine.
L'Europe , l'Afie Mineure , & cette partie

de la grande Afîe qui s'étend vers la MerCaf-
pienne , vers les Palus Méotides & les Pays
Hyperboréens,une f artie même de l'Afrique,
furent le lot qui tomba en partage aux entans
de Japhet après le Déluge*. L'Ecriture Sain-
te nous Je fait aflez fentir , & ks Auteurs
prophanes font aflez de concert fur ce fujet.
Ceux des enfans de ce Patriarche qui tirèrent
vers le Midi , s'étanc coulez par les deux'cô-
tez de l'HelJefpont , les uns par la Jhrace &
par le Péloponéfe, éc les autres le long de cet-
te chaîne de montagnes qui finit au pied du
Mont Taurus , fondirent prefque tous dans
les I/les de la Grèce , que la Sainte Ecriture
nomme les Ifles des Nations j & invitez par
la douceur du climat , par la fertilité de ces
liles, &par leur fituation même qui leur fait
un rempart nariirel de la Mer , pour ks met-
tre à couvert des incurfions& des hoftiiitez

,

ils s'y arrêtèrent par préférence. Mais lenom-
bre des habitans s'étant extrêmement multi-
plié, 6c ces liles ne pouvant plus les jontenir
oc les nourrir , ils fe virent obligez l iccon-
damner à de triltes réparations, &d'envoyct

0*
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leur monde chercher fortune ailleurs. Qiicl^
ques-uns tentèrent de nouvehes découvertes.
Se fe icttérenc dans l'Italie , dans les Gaules

,

& dans les Efpagnes : les autres revinrent fur
les traces de leurs Ancêtres, & refoulèrent
dans le Péloponcfe, & dans l'une & l'autre
Afie. Ces réparations s'étant faites fuccerTivc-
ment & en divers temps , ces Peuples qui a-
voientla même origine, ne feconnoiflbient
plus après un certain nombre d'années deforCfc
qu'ils Te partagèrent en autant de petites Na-
tions qu'il yavoit de Colonies différentes,
& fe donnèrent autant de noms qu'il y avoi:
de difFèrens Villages , ou de différentes Hor^
des ; car la plupart menoient une vie errante
à la façon dcsTartares.
La Lycie qui e(l à rextrcmité de VACxc Mi-

neure vers la Mer , fut la retraite de plufieurs
4e ces Colonies, qui ^y jettérent de plufîeurs
endroits du Péloponèie & de l'Archipel. \Jr\

Rhadamante, félon le témoignage d'Eufe-
be de Céfarèe *, y en amena une de l'I/le de
Gréte , farneufe chez les Poètes par ks cent
Villes, & qui ayant été des premières peu-
plées , fut au/Ti des premières à chafîer Tes
propres enfans. Sarpédon fils d'Europe , au
rapport d'Hérodotet,chafle par fon fréreMi-
nos , aborda dans la Lycie , ôc s'y établir au-
près des Cariens & des Cauniens, dont \qs
premiers étoient originaires de l'Ifle de Crè-
te i Se les féconds fe vancoient de la mcnjc
origine. Athamas ehaffé de laBèotic , y ame-
na une Colonie , & y bâtit une Ville qui fut
appellèe de fon nom , Athamantia, Platon §
n'héfite pas à dire que les Lyciens font fesdef-
r/=nrlan«. 'Vnnriic file Ai^- Tri^nf» . \r ft-k-^^ i,

» httÇtb. in Chrtnkç. | H*r#4, lib^ i, », , ju

[vuifemblablt que



\iiic de Xante, & s'y arrêta avec les Pela-
gicns qu'il avoit amenez d'Argos ou dcVlûc
de Crcre. Les Amazones, lesSolymes, Jc$
Honionades & un affez grand nombre d'au-
tres Colonies y aboidcrenc de toutes parts %

& s'y établirent en diffcrcns endroits. II ic
peut faire que les Amazones de la Tribu 1 y-
caltienne foicnt venues aufli de l'I/le de Crè-
te , &: qu'elles ayent pris leur nom de Lyca-
Ites , Bis de Minos premier.
Les Peuples de la Lycie étoient appeliez

premièrement Myhens,dit Hérodote* Lorf-
que i;arpédon y entra , ils étoient nommez
io^ymes j i^arpcdon changea ce nom en celui
dcTcrmiles, & ils ne prirent celui deLy-
ciens, que quand Lycus fils de Pandion.
cha/Tcd'Aihénes par Egée, fe fut retiré au-
près de^arpédon. Homère f Ternble êrreop-
pofe à Hérodote, en difani que Bcllerophon
envoyé parleRoides Lycîens , fit la guerre
aux iolymcs

; ce qui afait direàStrabon f,
qui fuit le fentiment d'Homère

, que ks So-
Jymes croient bien le peuple appelle M y liens •

mais non pas celui à qui S'arpu'don donna le
non) de Tcrmiles. Le fçavant M. Bocharc ^^

*Herndot. toco cit. f Hmtr. lli ad.6.v,i<èA

' ]". ?*] "*, P«"f Py^fq"; P«s douter que Icj Solyme» n'ayent

.; r "
-^^.'r;

J-*' '^' '\P*;"= ^ ™« P"f»-^dcr que c/fSc
Hî Colonie i;i>ea.c,cnnc-,& fi l'on pouvoit bienfupputer
Chrono og.edcs temps . ,1 fcroit pem êcrc plus probable

que «S.lym» quidam Its commencemms éto.ent aiifli«pbonds que les autres , ont paflé de l'Afi: Mineure dansM>a=a.„= que de h Pal. ftine dans l'Afie. I! y a d'm UPaelbneun Promontcre appelIéH^.r^ , & des n'onts nom-
m;Jo/j/,>;,j. félon le témoignage d, Strabon. Il cft aflez
ynifemblable que^de ces deux noms ©n a formé celui de Ht<.
,.^,„^y „ Soj j-.jj-^^,^ ^^^^ Pro.-nontoire

,

lui Fflerent dans le pays des Chananéen;. M. B-Jchard l
"ifoo de fouLcnu , i ,ijç Iç fçrnimen; de Jolephe , que «s

'
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prétend que les Solymes croient une Colonie
de Phénjciens. II fc fonde llir tjuelqucs ciy,
iTjologies

, & fur cette guerre de Bcllerophon
contre les Solymes & contre les Amazones.

^
iMaisccs preuves paro'ùront bien légères, fi

l'on coniidérc que tous ces Peuples de Lycic
cranc un ramas de gens venus de la Grèce /bus
différcns Chefs , dévoient être toujours en
guerre les uns avec les autres , & fv difputer
continuellement le terrain. En effet, nous
trouvons que Belierophon ne fit pas feule-
ment la guerre aux Solymes &: aux Amazo-
nés , mais qu'il la fit aux Lyciens mêmes , ai.

dé des Lyciens
i ce qui ne peut s'entendre

que de cette guerre inccltir , dont la Lycie
ctoii: le théâtre & le fujct. Chacun ie ces pe-
tits peuples fe regardoit comme maître chez
foi, ÔC fe gouvernoit à fa manière i ce qui
Solymes n'ctoient pas des Hébreux : mais h raifon «]«*il en
rapporte ne conclut pas , lorfiju'il prétend le prouve» parla
manlérç dont ceux-là coupoient leurs cjieveux'cn -ond , ce

^ui écoît défendu p.-iT la Loi des Juifs ; car les Hébreux x*

voieni confervé plufieurj chofcsqui éioient conire leur Loi,

&en particulier celle ci , comme nous le dirons danr la fui<

tt Ileûcétéplusnatursldedire, que quand bien même il

feroit vrji que IfS Solymes fuffent venus de U P.ilrftine dani

in Pifidie , il ne devoit pas pour cela en inférer que ce fnf&nt

des Hébreux i mais plûtôl des Jébufésns habitans de la Ville

de Siiem ,
', quelle exiftoit du temps d'Abraham, dont MeN

chifedech étnitRoi , & qui fe foûtinrcnt dans cttte Ville,

malgré les Hébreux jufqu'au règne de David qui leîaiTujst-

cit. Ces Jébtj'éens Sc les Solymcsdc Pifidie ou de Lycie pa«

fOiflVnt en effet nie le même peuple : mais je croirois pluî

volontiers qu'ils ont paflé de l'Afis Mm-ure danslaPaleftine,

que ,• ne croirois qu'il» ontpifféde la Pileftine dansTAlie

Mme ire. Pour répondre maintenant à M. Bochard , il fe

peut faite que les Phéniciens ctablirctti des Colonies en quel*

«jues endroits de l'Afie M meure: mais cela peut aufll s'être

fait poftéricurf ment à la fortic des Solymes i car il cft certain

endant long-temps ce ne fut qu'un flux ôf reflux des

•tions qui (c chsnaJcnt les unes Icî autres. Celles qui é-

ent trop fatiguées par leurs voifitv > chan^eoient aiférnenj

pUee, Sic s'enfbn^oicnt plussvtni danrds pay}^

lue
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fcmble /uflific par Honicrc , lequel ciiflingue
jcsLyciens qui étoientau fccours desTroïènç,
^ les répare fous divers Chefs venus de diffé^
rens endroit» j ce ne fut qu'à la longue & pour
}a ntccrfité de leurs affaires qu'ils s'unirent
en corps de Nation > chacun confcrvantclïez
foi Ton autorité toute entière, & ne la parta-
geant que lorfqu'il s'agiflToit du bien général
du pays. Juftin * pariant de ces divers peuples
Afiatiques, fait aifcz connoïcre que leurs Etats
croient bien bornez , par ces paroles , intnt
fuam cuiquÈ patriam rtgnt finirbincur. Onpeuç
a/Turer la même chofc de prefquetous les pre-
miers peuples. L'Ecriture Sainte compte iuf-
qu à 5 1. Rois dans la Terre de Chanaan, Les
Nomes des Egyptiens étoient probablement
dans les commencemens autant de di ffércns
Etats; ÔC il ed probable que les Dynafties de
ces divers Peuples ayant été confondues en
une feule , c'elt ce qui aura fondé une longue
fuite de Rois , qui rerapliffant le nombre'de
f.
ou d"ooo. ans, ont fait une Chronologie

antérieure à celle de la création du mondeTSc
qui ne s'accorde pas avec les Samtes Ecritu-
res ni avec les Annales des autres Peuples, (î
Ton en excepte les Chinois, qui ontaulfiunc
Chronologie fabuleufe.

Durant la guerre de Troye , les Lycicns
prirent tous intérêt pour Priam contre les
Grecs. Homère parle avec éloge de leur va-
leur

: mais leur pays fouifrit extrêmement
des ravages que les Grecs firent dans l'^iie
Mineure pendant le temps que dura cette
guerre.

Etidiiferens temps ils furent tributaires de
Crelus Roi de Lydie . des Perfes -,d2 N-laufo-
ie Roi de Carie /ôcenfuite des Grecs f."

"*'''"

D4
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io Moeurs DE s Sauvages
Les Lyciens de Xante en pctic nombre»

combatcircnt avec une extrême valeur con-
tre Harpagc General des troupes dcCyrusf.
Ayant cte vaincus en rafc campai^ne , ils le

retirèrent dans leur Ville -, (?c ayant fait en-
trer dans leur fort leurs femmes & leurs en-

fans , i!s les brûlèrent avec tour ce qu'ils a-

voicnt ;aprcs-quoi s'ctant engaiçez par d'hor-
libles fermens les uns aux autres , ils recom-
iiiencércnt le combat , 6<: y périrent tous.
Ceux de Marmare § ayant moleflé les trou-

pes d'Alexandre à leur pa/Tage , ce Prince \z%

refTcrra dans leur fort , qui étoit un grand ro-

cher ifolc & efcarpê de toutes parts , & il les

fît fommer de fc rendre. Le confcil des An-
ciens vouloir prévenir leur ruine commune
par leur foùmi/fion •, mais les jeunes gens ai-

mant mieux périr ôc s'enfévelir avec la liberté

de la patrie, prirent la réfolutiondc faire une
fortie au travers du camp des ennemis pour fe

fauverdans les montagnes , après avoir ccj-

pé la gorge aux vieillards , aux femmes &
iiux enfans, ou pour mourir eux- menées en
combattant gcnéreufcment. Ce defFein ayant
été agréé , il fut ordonné que chacun fe reti-

rât dans fa famille , qu'ils y fi/îcnt un feftm
de tout ce qu'ils avoient de meilleur , &:

qu'ils attcndifTcnt avec fermeté l'effet decer-
te détermination. Quelques-uns ayant hor-
reur de foiiiller leurs mains dans le/angdç
leurs proches , fe contentèrent de mettre le

feu à la Ville & aux maifons : mais les autres

exécutant la réfolution dans Ton entier , rem.
plirent la Ville de carnage,& après cette exé-

cution barbare , ayant fait tous enfemble ir-

ruption dans le camp des a/Tiégeans, ils fe fau-*

-pnr rotnmp ik l'nvnt -nr nroir^rrp
Vt!

5 Wf'firf» Uh, I. «, 17/. § Dititn Slt,lib, i^. f. Mi}
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Durant les guerres du Triumvirat d'Oda-

vicn Ccfar, de Marc- Antoine ôc de Lcpidus,
Brutus * étant entré ôans la Lycie , ôi ayanc
mis le liège devant la Ville de Xante que les

Lvcicns avoient rcb'aie fur les ruines de la

première , fes habitans après avoir fait des
prodiges de valeur pendant ce fiés^e , donnè-
rent un nojvel exemple d'un delcfpoir pareil

à celui qu'avoicnt donné leurs Ancêtres da
temps dcCyrus & d'Alexandre. Car les Ro-
iiuins ayant pris la Ville d'afTailit > au lieu de
continuer le combat , lis fe diiîipèrent dans
le moment , &c k retirèrent chacun chez foii

& /bit qu'ils pri/Tent fur le champ la rèfolu-

tien de s'enfèvelir fous les cendres de leur

Ville , foit qu'ils euirent prémédite ce coup ^

les Romains qui avoient été furpris de leur

retraite,lc furent encore davantage de voir en
un inltant toutes les maifons en feu jils ac-
coururent au/îi-tôt pour i'écemdre , mais ces

furieux les repoufTcrcnt à coups de ftéches ÔC
de traits ; ilsègorgeoient leurs femmes, leurs

cnfans & leurs efclaves à la vue des foldats ,

de fe lançoienr enfuitc au milieu des ftârixes j

d'autres fe jettoient comme des bëtes farou-
ches fur la pointe des épécsde leurs ennemis ;

les enfans mêmes préfcntoient la gorge aux
cpces de leurs pères j ou fc précipitoienç du
h.uit des maifons dans le feu -, de après que
l'incendie fut cefTé, on trouva une femme
qui s'ètoit pendue, tenant d'une mam fon en-
fant qu'elle avoit étranglé , & de l'autre le

flambeau dont elle avoii'mis le feu à fa mai-
fon. Brutus en fut touché jufqu'aux larmes j

il fît ce qu'il put pour fauvct quelques refies

de ces miférabies, promettant une récompcn-i
féaux foldats qui lui ameneroientunXaa-

JP s
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ncn; cependant il n'en put fauvcrquc cin-
c|uantc,c]iii fe plaignoicnt encore de ce qu'on
leur confcrvoit la vie nial<çr<i eux. Cérarnc
tut pas moins fcn/ibie au dcfcrpoir de tant de
braves qui dcf'endoienc Tes intérêts , &c
peu de temps après il permit aux Lyciens de
rcbarir cette Ville.

Quoique les Lyciens fe (oient toujours
conicrvcz dans leur pays fufqu'au temps du
bas Empire , ÔC que ces peuples n'y aycnt
reur.errc pas entièrement péri comme les
^olymes, les Mylicns , les Amazones, les
Homonadcs

, & leurs auttes voilins , il eft ce-
pendant liors de doute que dans ces funcltes
guerres qui portoient chez eux une défolation
prefquc totale , la plupart étant obligez de
céder a la force, auront été chercher fortune
ailleurs, po.ir ne pas attendre les dernières ex-
trcmitez de la guerre , & fe feront laifTcz'en-
trarner comme les autres dans les pays les plus
reculez de la Scythie , d'où ils auront pu
paiTcr en Amérique.
Mm comme la conjeaure fondée fur

la reffemblance des Iroquois & des Ly-
ciens , ri'cfl pas fi jxille qu'on n'en pmfk faire
Jes applications à d'auttes , ainfi que je l'ai

- " > ^^" ^' ^^^ difficile , pour ne pas dire
importible , dans un fi j^rand cloij>ncinent de
temps & de lieux , de rencontrer précifément
&: avec évidence , ou même avec une proba-
bilitea/rcz forte pat rapport à un Peuple par-
ticulier

, je crois qu'il faut prendre la chofc
cl une manière un peu plus vague pour courir
moins de rifquc de fe tromper.

Sentiment de l'Auteurfur l'origme des Amerîqums.

Moofcntimcnt eft donc que la plus grande
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partie des Peuples de l'Amérique viennent
orij;iniircii.-ncdc cey Barbares qui occuoé-
rcnr le Continent de la Grt c , & Tes Ifl .

dV)ii ayant envoyé phificurs Colonies de tcus
cotez pendant pliifîciirs ficelés , ils furent
obligez d'en fortir enfin sous , ou prcfque
tois

,
pour Ce répandre en divers pays > ayant

été chMTcz. en dernier i ju par les Cadmo-
nccns ou Ai^énorides , .ju on croit être les
Peuples d'Og Roi de Bizan , dont il dï par-
ié djns l'Ecriture j ce qui arriva à peu prés
dans le temps que les Chananéens fuyant de-
vant les Hébreux , & contraints de leur cé-
der la place, alloien: inonder eux-mêmes
comme un torrent d'autres contrées , où ils
trouvoient des ennemis moins redoutables.

Il elt confiant par les Auteurs que 1 -s "ar-
bares ont occupé la Grèce avant ces Peuples
qu'on a connus depuis fous le nom de Grecs »

& quoique dans la fuite les Auteurs, & fut
tout les Poètes ayenr appliqué.! ceux Cl les
n >ms de ces premiers Peuples Bubares > les
Grecs croient néanmoins très différens , dC
n'étoient autres que ces Agenorides qui th
voient apporte du pays des Chanrmécns les
Lettres,& peut-être la Langue Grecque qu il*

fubfhtuérent à celle de ces Barbues , dont il

ne relia presque plus aucun vellige , comme
je le montrerai dans la fuite, fe c'roi cet évé-
nement antérieur à la fondation deTyr & de
Sidon, ou du moins à la fplendeur de ces Vil-
les maritimes , qui devinrent fi ftoriiTantcs
par leur commerce , 8c qui établirent CKorc
depJuis piufieurs Colonies dans la Grèce, dans
l'Afrique & dans les Efpagncs.
Ces Barbares bien que confondus dans les

Hiitoires par une muftitudc de noms particu*-
liers à chaque petit Canton, (oïït néanaiomi
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84 Moeurs DES Sauvages
a/Tez univerrcllement compris fous les noms
génériques de PeJagiens & d'Helléniens, qui
de quelques peuples particuliers avoient paf-
ie a toute la Nation.

Les Helléniens & les Pélagiens Te font
aflez fou vent mclez enfemble /ainfi qu'il e{t
rnanifeftc par les Hiftoires mêmes ; mais les
Pclagiens croient différens des Helléniens

,

en ce que ceux-ci qui cultivoient un peu la
terre, étoient un peu plus fixes & plus féden-
taires que les premiers , lefquels ne femoient
point , ne vivoient que du fruit des arbres 5
de la cha/fe , de la pèche, & de ce que le ha-
sard pouvoir leur prefenter, quin'habitoient
que dans des tentes , décampoicnt pour peu
de chofe , & menoient une vie errante par
«rat & par néceiîité.

Ceux qui connoîtront Tuffifamment les Peu-
ples Barbares de TAmérique Septentrionale

,

y trouveront iecaradlérc de ces Helléniens 5c
de ces Pélagiens : s uns compris Tous la Lan^
gueHuronne , cuitivent des champs , bâtir,
itnt des Cabanes, & font affez itables dans
un même lieu. Au contraire , la plupart des
Algonquins & des Sauvages du Nord font
profe/fion d'une vie vagabonde , & ne vivent
«}uc du bénéfice du hazard. C'eft à peu prés
iaméme diltindtion de peuples dans l'Amé-
rique Méridionale,
Tout ce que j'ai à dire dans la fuite des

Mœurs &c des Coutumes de nos Sauvages , a
wne fi grande refTerablance avec celies'deces
Peuples Barbares , qu'on croira ks y recon-
îioïtre.

Je crois , avant que de pafTer outre, devoir
CrCVPnir rptlV nui r»niirr/-ii««f Sf-o A,^ . i_
j, - „„. „..„... .j.^^^j^ vi-iu ;.iv;iiiic£ UCT
voir que dans le cours de cet Ouvrage , j'aille
loiiiilçr non-jfçuiemçnt dans les Mœurs des
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Grecs poftérieurs qui avoicnt forme leur Ré-
publique fur celle des Anciens Cretois , mais
encore dans celles des anciens Romains, des
Ibériens &c des Gaulois , pour y trouver des
fîmilitudes qui pourroient paroïtre hors de
propos. Mais félon le témoignage des Au-
teurs , rien n etoit plus fembiablc que les
mœurs des Ibénens , des Gaulois 6c des Peu-
ples de la Thrace de delà Scythie , parce que
ces Barbares s'étoient répandus de tous ces cô-
tez-là. Il me femble néanmoins reconnoître
ksIroquois& lesHurons d'une manière plus
particulière dans ces Peuples de la Thrace
Afiatique, qui des extrcmitez de l'Afîe Mi-
neure , & de la Lycie même > pénétrèrent
dans le Pont , & s'arrêtèrent dans l'Arie ÔC
dans l'Areiane. J'apporterai dans la fuite les

rajfons qui peuvent appuyer mesconjediures
fur ce point.

Je foûmers néanmoins de nouveau toutes
ces conjeétures aux Sçavans. Pour moi, je
ne prétens ici que rapprocher , le plus qu il

me fera pofîible , toutes les reflemblancesdes
Mœurs des Amériquains avec celles des pre-
miers temps j mais auparavant il nous relie à
dire ce que les Sauvages pcnfenc eux- mêïjies
de leur origine.

Ce ^u^€n peut tirer des Sauvages touchant

leur Otigïnu

On ne peut rien tirer des Sauvages en gé-

néral touchant leur origine. N'ayant poinç

de Lettres i ils n'ont point auflTi de Faftes ôC

d'Annales fur lefquellcs on puiiTe compter.
îl« o^^-t ccDpnd.inc une efoéce de tradition fà-

crée qu'ils' ont foin d'entretenir: mais cette

tradition ne peut poinr. caïa^^tétii^r aucua

m. i
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86" MoîtTRS DIS Sauvages
Peuple particulier pour les rapporter à une
origine connue, fi cen'eft la première origi.
ne de tous les hommes , qui étant de tous 'les

faits hiitoricjues le plus frappant , a laiffé de
plus profondes traces qu'on peut voir pref-
que fans exception chez toutes les Nations
incultes. D'ailleurs cette tradition partant de
bouche en bouche, reçoit dans toutes quel-
quealtération,ÔC dégénère en fables ii ab-
furdes , qu'on ne peut avoir qu'une peine ex-
trême à les rapporter.
Voici comment les Iroquois racontent To-

rigme de la Terre & la leur. Dans le com-
mencement il y avoir , difent ils , fix hom-
mes , (les Peuples du Pérou ÔC du Bréfil con-
viennent d'un pareil nombre. ) D'où étoient
venus ces hommes ? c*eft'ce qft'ils ne fçavent
pas. Il n'y avoir point encore de terre , ils
crroient au gré du vent , ilsn'avoient point
non plus de femmes , ôc ils fentoient bien
que leur race alloit périr avec eux. En/inils
apprirent

, ;e ne fçai où qu'il y en avoit une
dans le Ciel. Ayant tenu confcii enfemble . il

fut refolu que l'un d'eux nommé Hogouaho,
ou le Loup s'y tranfporteroit. L'entrcprife
paroîflToit impo/fible , mais les oifeaux du
Ciel de concert enfemble , Vy élevèrent , eft
lui taifant un fiégc de leur corps , & fe fou-
tenant les uns les autres. Lorfqu'il y fut arri-
ve. Il attendit au pied d'un arbre que cette
teiTime fortit à fon ordinaire pour aller puifer
de 1 eau a une fontaine voi/ins du lieu où il

s etoit arrêté. La femme ne manqua pas de
venir félon fa coutume. L'homme qui l'at-
tendoit ha converfation avec elle , & il lui fit
un DrefL'nr dp «T^iAT»» /^'f^Mt-P a .i i..: j

na a manger -, Femme curieufe qui aime à
cauier,<5c qui reçoit des preiens , ne difpute
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m long-temps la victoire. Celle ci éroit foi-

)le dans le Ciel même, elle fe lailia féduirc,

[Le maître du Ciel s'en apperçur , & dans fa

I colère il lachafla Se la précipita : mais dans fa

chute la Tortue la reçur fur fon dos , fur le-

quel la Loutre &c les poiflbns puifant de l'ar-

|j;ilc au fonds des eaux , formèrent une petite
Ille qui s'accrut peu à peu , &c s'étendit dan»
lia forme où nous voyons la Terre aujour-
[d'hui. Cette femme eut deux enfans qui fe

Jbattirent enfemble \ ils avoicnt des armes
jjîiégales , donc ils ne connoifToient point la

[force i celles de l'un étoient ofFenfives , &C
celles de l'autre n'étoient pr^nt capables de

I

nuire, de /brteque celui-là fut tué fans peine.
De cette femme font defcendus tous les-

I

antres hommes par une longue fuite degéné-
wtions , & c'eft un événement auiïi /ingulrer

Iqui a fervi , difcnt- ils , de fondement à la
jciiltmétion des trois Familles Iroquoifes ÔC
[Hurones , du Loup , de l'Ours &c de la Tor-
tue , lefqaelles dans leurs noms font comme
une tradition vivantr qui leur remet devant
les yeux leur hiiloire des premiers temps.
Le ridicule de cette fable fait pitié , quoi-

qu'elle ne foit pas plus abfurde que celle que
les Grecs c^ui étoient des gens R fpirituels >
[Ont inventées du voyage de Prométhée au
Ciel , quand il y monta pour dérober le feu ,,

I ou de la réparation du monde par Deucalioni
k Pyrrlia , qui fuivant h confeil des Ora-
cles , iettérent des pierres par-defFùs leur&
têtes, lefquelles fc convertiflbient en horrv-
mes Se en femmes , la différence du fexe dé-

I

pendant uniquement de la main qui les avoic
jet tées.

Mais au travers de cette fable , toute ridi-

Icuie qu'elle en:> on ccoii: encievoic la winté
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'« t^Hcbres épai/resq.M l'envelop.

Sn .r :^
•"

^, ,^ V^'"»
approfondifrint un peu,

tre,
1 Arbre de la rcicncc du bien 5c du mal,la tcnrncion où elle eut le malheur de fuccom.

D;'vh?7.T'^^.'^''"
Héréciquesonr criiëcre unpcchc de la chair , fondez pcuc-ccre fur les

vre la coicre de Dieu chafTant nos premiersPères du heu de délices où .1 lesavorphcc
ce qui pouvoir erre regardé comme le Cieen comparaifon du refk de la terre Jaque

des ronces & des épines j enfin on y croie

cL ''''""'' ^'^^^
* '""^ ^'' ^°" ^^^^^

l^vH^^Î
^^We a au/Ti Ton fondement dans la

que la KeJigion nous enfeiîrne , font plutôt
ricguifees que tout-à,fait'^rnorées/R eane. plus femblable en efF.c "à la fable Iro^
5«oire qui nous reprefente en effet cettefemme chafTée du Ciel , que celle qu'Hom !

un^ nSœ'.T'. ^', ^' '''^'' d'Até. Até étoir

ouH^r^'/'^^'^'l^P^'^'^' ^^" nom déclarequel uoit Ton cara^cre, qui étoit le vice mc-

Tuv ni P^^/^P^b'^ d'autre chofe, odieufe

fj ;'i /""^'î^' '^''''^^» ^^^^ ce I>^eu l'ayant

?A,r- ^ '^ ^^ ferment qu'elle n'y remet-troit pmais les pieds.
^

On voit bien par le récit d'Homère, quecePocce a voulu rcpicfenter la concupifcencc
qiJinous porte toujours au mal , ou bien \2
i^^aiQ même ious uae %ure allégorique i car
^ Himr,Uiad, t^,

^m^'
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iprés avoir fait le portrait de cène mauyaife

l^llt , qui parcourt la terre avec une célérité

[incroyable, faifant du pis qu'elle peut aux

[hommes ', il ajoute que fcs fœurs, /iiies de Ju-

pirer comme elle, & à qui il donne le nom
de MTcù , c'ed-à-dire, tes Priera ^ vont tou-

jours après elle pour .orri^cr le mal qu'elle a
'

fait -, mais qu'elles vont a pas lents, parce

qu'elles font boiteufcs &c toutes contrefaites.

Les prières font en effet dans l'idée des P.'. .ns

mêmes , un des remèdes des plus efficaces

après le péché pour appaifer la colère ^cs

Dieux : mais Homère a eu raifon de les pein-

dre toutes contrefaites , parce qu'il elt peu

de prières qui ne foicnt dèfcélueufes.

Saint Julhn Martyr,^dans fon Exhortation

aux Grecs , ne fe conter>iant pas de cette

explication allégorique prétend qu'Homère a

décrit par Atè le péché des Anges Rebelles ,

te le jufte châtiment dont Dieu les punit , les

ayant dans le moment chafrcz du Paradis

pour une éternité i Ce qui. étant pour eux le

fujct d'une jalouiie mortelle contre les hom-
nus , à qui il n'elt pas fermé fîms retour par

ia gtace de la Rédemption , fait qu'ils ne

ccffent de leur drefler des embûches, & de

les porter au mal pour les perdre.

Mais puifqu'Homére en fait une femme,
pourquoi ne pourroit-on pas l'expliquer de

la chute d'Eve , ôc du banniffement de nos

premiers Pérès , que Dieu mit hors du Pa«

radis Terrcilrc *, Até ou Attè écoit une des ac-

clamations des Bacchanales, auflî-bienque

l'F.vohé ,• or fi rEvafme des Bacchantes fe

rapportoit à Eve , comme Taffure faint Clé-

ment l'Alexandrie, ainfique jedois l'expli-

FW/iiTt «M»*»» St 1 J -'fitra vï/.-.-j.-à «- v.-nrs»? t fV'ï
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r.iNeqneI tvc ccoit dcfi<>nce dans les fL*
•

fahlc"'^'''''"^'
qui Homère a pns ce^

L'Ifle flottante qui Te trouve à propos Doufrecevoir cccte Femme dans fa ch ûte a emobeaucoup de rapport dia fabk, de'Ltonequi étant pourfuivic par le ferpent Pythonéc ne pouvant s'arrêter nulle part "fuyant de'pins les pa,s Hypcrborcens , défiai fc'e fou bforme d'une Louve , jurqu'à rArchfnH
{ctta dans la mer où ch[ fu\ r çû^pa^rÏÏ.^ d'î>elos laquelle nageoir alors entre deuxeaux

, & qni n'ayant pas eu de part a ^ r

^cun'azr^^n'^^^
'' "^^"^ ^^ "« '"i don raucun azyle, parut tour-à-coup pour fa f^nver du naufrage

, ôc fur honorée par la naïf"iance d'Apollon Se de Diane. ^ ^'

51 les Iroquois font originaires de ces Peu

empmntfdV ""V'î^^f^' ^^^ Grecslur^nïemprunte deux le fonds de cette fabîe o.

,

Jefquels honoroient d'un culte parricufer liDieu Apollon , qui en eut le fu^nom d'^;!

Peut-être qu'en creufant' encore davantage ,on trouveroit que cetre faible eftfon'dee fur un autre Symbole de la Théolomè
iiiens une Tortue aux pieds d'Harpocra e +

Deiie tatuc de Venus Uranic ou Célefle
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es expliquer , Se i! dit que cette Tortnc qui

porte avec elle fa maifon, fignifie que les fem-

in.s doivent fc tenir renfermées chez elles

,

c que le foin du ménage leur cfl confie. Mais

,n voit bien que c'ed un feu*; moral que Piu-

arque a tiré de fa tête» &: qui ne convient pas

jii temps de la t.amiérc invention de cette

Théologie Symbolique. Car en ce temps- là

les femiiies ne s'âmjfoicnt point à filer au

coin de leur feu , prefque toutes les femmes
des Barbares labouroicnt la terre, entrete-

noient leuts cabanes de bois de chaufagc , ôc

avoicnt autant d'occupation au dehors que

leurs maris.

Il feroit peut-être plus naturel de penfcr

que les Anciens vouloient marquer par-là

que Dieu fignifié fous le nom de Venus Ura-

Bie , étoit l'Auteur de l'harmonie du monde,
défignée par la Tortue , qui étoit le Tymbolc

de cette harmonie, la Tortue U la Lyre d'A-

pollon n'étant qu'une même chofe, ainri qu«

fc l'expliquerai dans la fuite plus an long.

Peut être aufÏÏ vouloient-ils dire que l'o-

rigine de l'homme créé fur la terre étoit ce-

pendant divine , & vcnoit du Ciel. Ce qui

cIKi'autant plus vraif-mblable , que la Tor-

tue , qui pouvoir être le fymbole de la Gé-
nération par fa fécondité , l'étoit au/Ti de la

Terre & de fon Elément , cornue la Gre-

noiitlle étoit celui de l'eau, le Lézard de l'air,

&: le Serpent du feu , ainlî que l'explique le

f Père Ktrker dans fon Oedipc.

D?.ns la Religion des Indes Orientales les

Brachmanes ont une tradition de leur Dieu

Vichnou métamorphofé en Tortue , & ils

en ont plufieurs Ifcatues dans leurs Pagodes»

If

j
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1 Mdeur<î dis S'a!;vagî çMonde qui ne pouvoir flipportcr une

çii 1 ortuc , ,^ ne 1 cir r^acenu fur Ion dos

gon volant ,o„ ,1s apcllcnt Iclpritoii lcgé-

P- mt H nf f ''" "«>"t--!g""
, & qu'on vouP^im d.ins leurs Temples couvert duncé.

cai le cieTottuc. Ils tcSnt naître cciCon
' ""^Tortuc

. & Ils dilcnt qu'il clUe (oi
Ijen du Monde

, lequel e.t ap'puyc''^uVen:

la met"'Vrouve quf"î!.^ T^'cut P"' """
/-..Il î r'^^^^ *-i^ic la lorcue ecoit un/ymbolc de cette Religion ancienne que «

Tr?,li / • ^ ^^^ ^''"' '^^^^^^ Po^r cela que lesTroglodytes avoicnt un refpcét rclmieurpour la Tortue dont ils n'ofo^en; pasSger
, ^ (ÎJc qu Ils a voient en horreur les Kclé-nophagcs leurs voilins qui s'en nourriflbienr.

nn^f^
^^^-^'vag-. en général ont aurfi tous

qielqueconnoj/îancedu Déluge, qniayan

le"f:T'^'\' '^"f^
^^^ ^' ^^'^"^ niôme nou

fMcr V.'
';"i^^.^"'-^,'^<:'

^e que la foi nous en en-jeign^
, acte un événement trop fînQulier&

trop remarquable pour qu'on n'en t ouv1pas des veltiges chez toutes les Nations-
niais la manière différente dont ,1s racontenquenonccte prékrvez les Réparareurs du

#eatibusinvolvu:.( rtvinK^iJl '^",-^''^"''''^'*^=-
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Uenrc Humain , c(l au/îi mclte d c fables
que celle dcsDciugcs deDciJcalion& d'O-

On trouve an/Il pareillement chez quelques
pciij'ics les vdtjgcs d'une créance trcs- an-
cienne , par laquelle /Is for^t pcr/uadcz , que
de la même nianitre qi:e le monde a ctc fub-

!
ncri^c dans les eaux du Déluge , il doit aufîi
P'irir 'i la fin des temps par le feu qui doit le
conlumer cniiétement. C'cll de cette ctcance
.ancienne qu'Ovide nous a lai/îc un beau tc-
Imo.'gnagc dans ces vers.

I/f ^uoque infatii rtminlfcitui (Jupiter) tf/<?re

^HD mate , quo lellus , corupfaijue Rtgia Cœli
Arcitât , & muiidt moUs ope: ofa iabont*

Les Sauvages en général n'ignorent point
aulli qu'ils font étrangers aux pays qu'ils ha-
bitent préfentement. Ils difent qu'ils font ve-
nus de loin du côté de l'OucH; , c'ed-n-dire i

dcTAlie. Les IroquoisAgmésaHiircnt qu'ils
crrûent long-temps fous la conduite d'une
femme nommée Gaihonariosk -, cette femme
les promena dans tout le Nord de l'Améri-
que i elle les fit pafler au lieu où efl fituéc
maintenant la Ville de Qijébec -, mais nvanc
trouvé tous ces pays tfopmégaux ic-

ctre trop incommodes à caufe di ,,id , elle
s'arrêta enfin à Agnié dont le clunai lui parut
plus tempéré , &c les terres plus propres d être
cultivées i elle dilhibua eRilute ces terres
pour les travailler, & fonda ainfi une Colo-
nie qui s'eft toujours maintenue depuis. C'e/i
ce que les Agmés racontent de leur origine
particulière, qu'ils veulent être uiipcudif-

' y' *iSt i'itînJ?!, iiiS, l*
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férence de celle des autres quatre Nations
Iroquoifes ; car ils ne prétendent point être

compris fous le nom d'Agomonliomi ou dc^,.
feurs de Cabanes y c[\x'on donne aux autres. Je
n'en fçai point la raifon ; cependant \qs Fran-
cois Ôi les autres Nations i>auvages ne les di.

ftingucnc point, ^généralement fous le nom
d'Iroquois , ou d'Agonnonfîonni , on com.
Êrend cinq Peuples , qui parlent autant de
>ialeCtes différentes d'une même langue.

!is font placez dans cette partie de la Nou-
velle France qui eltfîtuée à l*E(t des Lacs pari

où palTe le fleuve Saint Laurent, &quidt
bornée par la Nouvelle Yorck , & par les au-
très Terres des A nglois & des François. On
lesdiftingueenlroquois fupérieurs & infé-,
rieurs. Les fupérieurs font iesTfonnontouans,
3es Goyogouens & !cs Omiontaguds. Les in.

férieurs font les Agniés & les Onnejours. Ces i

cinq Peuples , malgré leurs difFérens fujcts
de ïaloufie , fe fontrofijours tenus bien unis;
Ik pour marquer leur union , ils difenr qu'ils

ne compofent qu'une ftule Cabane, que nous
nommons la Cabine hoquotfe.
Les Sauvages ne nous donnent point de

plus grandes lumières fur leur origine, &: fut

les Epoques de leur tranfmigration. En atten-
dant que nous puifllons en découvrir davan-
tage , je vais entamer la defcription de leurs
mœurs par un caradlére vénérai , aprés-quoi
llentcerai dans le détail , en commençant par
1 Article de la Religion.

'
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IDEE OU CARACTERE '

ES SAUVAGES
EN G E NERAL-

'Ide'e qu'on fe formoit autrefois des

Sauvages, étoit d'unc.erpéce d'hom-
mes niids, couverts de f)oii , vivant

da' j bois fatis fociété comme des

bcics, &qu* .l'avoient de l'honme qu'une

figure imparfaite. On étoit anciennement

ians cène perfiiafion à Carthage au retour de

l'expédition d'Hanon. Ce Général* ayant eu

^rdre d'aller à la découverte de nouvelles

ferres en rangeant les côtes d'Afrique , ap-

borta à Ton retour des peaux toutes velues ,

hui étoient apparemment de deux Singes fe-

Lllcs , de cette eipéce de Singes , qui pour

leur taille & pour leur figure approchent le

plus de l'homme , tels qu'on en voit encore

Jans rifle de Bornéo au Cap-Verd , & dans

[es grandes Indes. Il les fit pafTer dans l'erpric

W Carthaginois pour des peaux de femmes

fauvages , èc les fit placer dans le Temple de

'"enus , comme une rareté fînguhére.

Il ne paroït pas qu'on fut encore rc cnu en

i^iance de cette perfuafion au temps de Char-

ges VI.témoin cette fameufe mafquarade , cw

Jpcdrcnt quelques jeunes Seigneurs de fa

|CoLir , 5c où ce Prince penfa périr lui-même

^Jtanfuvnal étfVrfms, Biji, deCharlu f'I.aanig

k !
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par lin étrange accident , dont il eue toujours

î'e/prit un peu dérangé.
On croit alors dans une grande illu/îon.

•Les Sauvages, à l'exception des cheveux &
des fourcils , que quelques-uns même ont

ibin d'arracher, a'onr pas un poil fur le corps,

Se s'il leur en vient quelqu'un , ils en ôrent

de bonne heure jufqu'à la racine. La premié.
te fois qu'ils virent des Européens, leur éton.

nement fut incroyable , de la longue barbe

que ceux-ci nourriiToient en ces temps là,

les leur fie paroïrre étrangement laids, On dit

néanmoins qu'outre les Eskimaux dont j'ai

déjà parlé, il y a encore deux ou trois Nations
de TAmérique Méridionale qui ont de la bar-

be j mais ces Nations font peu connues.
.
Ils naiffent blancs comme nous. Leur nu

dite , les huiles dont ils fe graiffent, le Soleil

Ôc le grand air leur hâlent le teint dans la flii-

te -, mais du reftc ils font grands , d'une taille

fupérieure à la nôtre , bien faits, bien propor
tionnez , d'un bon tempéramment , leites,

forts Se adroits *, en un mot, pour lesqualirez

du corps , ils ne nous cèdent en rien, ii même
ils n'ont fur nous quelque avantage.
Le caradére de leur génie de de leur efprit

eft plus difficile à prendre, Se femble mcme
renfermer quelques conttadiétions. Lèpre.

«lier coup d'oeil ne leur eft pas favorable.

Ceux qui en ont jugé par- là, nous en ont fait

un portrait très- désavantageux. A voir en ef-

fet ces hommes dépourvus de tout, fans Let-

tres, fans Sciences, fans Loix apparentes,

fans Temple pour la plupart , fans Culte ré-

^Jé , de manquant des chofes les plus nécef«

qu'ils font tels, que fi le monde ne faifoit que

4e naître pour eux , Si que s'ils ne faifoieai

que
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que fomrdu limon de la rcrrc, ou du creux
des chcnes de Dodone , fl-lon l'extravacante

j

lma^-Inatlo^ des Payens. On ne croiroic pas
devoir fctronnx;r en les peignant , comme
gcnsgrofTiers

, ftupides , ignorans , féroces

,

ians rentiment de Religion & d'humanité .adonnez à tous les vices, que don naturelle.
ment produire une liberté entière» qui n'eft
genee m par le fentiment de la Divinité , ni
par les loix humaines , m par ks principes de
laraifon&delcducarion.
Ce portrait ne Teroit cependant pas fidèle.

JJs ont lefprit bon , l'imagination vive, la
conception aiféc , la mémoire admirable.

j

Tous ont au moins des traces d'une Rclio-ion
ancienne & héréditaire , & une forme de
frouvernement. Ils penfent jufte fur leurs af-
faucs,&: mieux que le peuple parmi nous,
ils vont a leurs fins pajr des voyes (ùvesi ils
agi/îcnt de fang froid , & avec un phlegmekm lafleroit nôtre patience

i par raifond'hon-
reur & par grandeur d'ame, ils ne Ce fâchent
harnais , paroi/Tent toujours maîtres d'eux-
mêmes , & jamais en colère : ils ont le c«eur
haut ôc fier , un courage à l'épreuve, une va-
lleurintrépide,une conftance dans ks touc-
rmcns qui elt héroïque , une égalité que ks
[contre- temps & les mauvais fuccésn'altcrenc
Ipomt : entr'eux ils ont une erpéce de civilité
l£ leur mode , dont ils gardent toutes les bien-
Ffcances , un refpa pour leurs anciens , une
déférence pour leurs égaux qui a quelque
cliofe de furprenant, & qu'on a peine à con-
cilier avec cette indépendance & cette liber-
ré

, dont ils paroifTent extrêmement jaloux:
lis font peu carefians , & font oeu de Hémon^
f( rations : mais nonobitant cela ils font boni
v\ afl-ables, & exercent envers les étrangers &C

Tome /. F

H H "^^

.HfehBK iÛ



il

.

^

é8 M oîTTR s Dts Sauvages
les malheureux une charitable hofpira'lirc,

qui a dequoi confondre cou tes les Nations de

l'Europe.

Ces bonnes qualitcz font mêlées fans dou-

te de plu(ieurs défauts i car ils font lci!,crs &
volages, faméans au-delà de toute cxprcHlon,

ingrats avec cxcez , foupçonneux , traîtres,

vindicatifs, 8c d'autant plus dangereux qu'ils

fçavcni mieux couvrir, ce qu'ils couvent plus

Jong-temp* leurs relfcntimens : ils font cruels

à leurs ennemis , brutaux dans leurs plaifirs

,

vitieux par ignorance , ôc par malice j mais

leur ru(ticirê & la difette où Us font prerque

de toutes choies, leur dorment fur nous cet a-

vantage,qu'ils ignorent tous ces raflrincmensdu

Vice ,'qu'ont introduit le luxe, & l'abondance.

H eft vrai qu'il doit paroîire étrange ,

qu'ayant de rcfprit, de l'indultrie & de l'a-

drcflc aux doigts , pour faire beaucoup de

petits ouvrages qui leur font propres , ils

aycnt paflc tant de liéclcs fans inventer aucun

de CCS arts que d'autres Peuples oni porté à

une fi haute perfe(5lion. Mais bien loin de

leur en faire un crime , peut-être devroit-on

admirer en eux cette modération qui a fçù je

contenter de peu , & qui les fait rire encore

aujourd'hui de ce que les Européens bâti/Tent

des maifons , entreprennent des ouvrages qui

doivent durer desiiécles, ayant eux mêmes
il peu de temps à vivre , qu'ils ne font pas

alfurez de voir la fin de leur ouvrage.

Nou^ ferions fms doute plus heureux, (i

nous avions comme eux cette indiifcrcnce

qui leur fait iréprifer ôc ignorer beaucoup

de chofes dont nous ne fçaurions nous paffer

,

peur-être aulfique ieur^ndigencc cil l'effet

de cette parefle naturelle,qui les rend lî indo-

kns j qu ils aiment mieux fe priver des mc-

pouvoien
litcr les c

perdu à 1

Tel ett

Nations
font les p
du Pérou
pour poli

rapport

n'empêcj
chofe de
le carad.(

tains ufa

les unes c

dansJs fi

DE

I
Lfai
mêm
princ

lien de 1;

iine,&m
nêceflîtc

la preuvi
#iiiV*lli* Ci

Qime de



nies avantages qu'ils nous envient , que de fe

donner la peine nécelfairc pour fe les procu-

rer. Qiioiqu'il en ibit , depuis le temps qu'ils

font en commerce avec les Européens ,ruti-

lirc qu'ils en ont pCi retirer , ne leur a point

fait fecouer leur tainéantifc. Us ont préféré

de rclter attachez à leurs manières anciennes,

te ils ont moins gagné à saidcr des arts qui

pouvoient les mettre à leur aife , Ôc leur taci-

iitcr les commoditez de la vie , qu'Us n'ont

perdu à imiter nos vices.

Tel elicn général lecara(!\érede toutes ces

Nations barbares de l'Amérique qui nous

font les plus connues , à l'exception de celles

du Pérou & du Mexique ,
qui peuvent paflcr

pour policées en comparaifon des autres. Co
tap' ort commun qu'elles ont cnlcmble »

n'empêche pas que chacune n'aie quelque

chofe de propre en fon particulier , foit dans

le caradére , Toit dans certaines loix 6^ «-er-

tains ufages diltindtifs qui les difféf.ncjt r

les unes des autres , comme on pouri i U: vois

dans j£ fuite plus en détail.

DE LA RELIGION.

IL
faut une Religion aux hommes. Ceux

mêmes qui n'en voudroient , que pat

principe de politique , pour l'ordre & le

lien de la fociete , conviennent qu'il en tauc

une,& même qu'il n'en faut qu'une, Mais cette

néceflîté d'une Religion dt en même temps

la preuve de la vérité de cette Religion, puU-

o!', elle fe trouve fondée fur le fentimcnt una-

nime de toutes les Nations, qui ont eu dan%
El
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tous les temps un objecde leur vénération ôi
de leur culte. Il n'elt pas poiîible que ces
Nations difterentes de mœurs entre elles , fî

éloignées dans leur manière de penfer , qui
dans l'ufage des chofès les plus nécefTaires à
îa vie , ont conçu des idées lî diverlès , ayenc
cependant pu convenir en ce point , fî Dieu

,

TAuteur de la Religion , comme il en eft
I objet , n en eut gravé le fentiment dans le
cœur de tous les hommes , en même temps
qu'il s elt peint au dehors par la beauté de
les ouvrages. C'c(l-là ce que * Laitance ap-
pelle 3 le témoignage des Peuples ^ des Na-,

Les modes , les coutumes 6i les manières
ont; pu & dû changer , foit par rapport au
Gouvernement des Etats, foit par rapport à
la vie privée , cela eft de l'homme , &r du
caraétére de fonefprit variable & inconltant :

cette inconftance a pu fe faire fentir , & s'é-
tendre fur la Religion même. L'ignorance ,
qui eft une des premières peines du péché ,

a

pu altérer cette Religion en obfcurfilfant des
idées que nos premiers Pères avoient reçii
claires ÔC diftindtes ; Des vérités abftraites
trop au-deflus de la portée des hommes grof-
/iers&: charnels, ont été facilement conver-
ties en Images fcnfibles , qui ont fait tranfpor-
ter à la créature le culte qui étoit dû au Créa-
teur j La PufiUanimité a pu faire autant d'I-
doles qu'il y a eu d'objets de terreur & de fu-
iets de crainte ; La corruption des mœurs a
dû placer fur \çs autels tout ce qui flat-
toit le defordre j Cela eft encore de l'homme •

*^ LaSiant. Lib. x. de filfa Kdigiom , cap. %. Nçc difficil»
Ifenè fuit pancorum hominum pravé feptiçntium redarpu^rs
mendacia rHtrnonio Populoiiim , acque Geniiunj in" hâa
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Mais l'ignorance , la ruperflition &: la

corruption loin de prcjudicier à la vérité, fbr«
incnt un très- fore préjugé pour elle , puifque
malgré ie dérangement qu'ont caufé ces trois

choies rcUnies contre la Religion qu'elles

confpiroient à détruire , l'Article le plus
elTentiel , qui e(t le rentiment d'une Religion
& d'un Etre fuperieur , elt toujours demeuré
invariable.

L'Auteur de la Nature créant l'homme â
ion Image & à fa refTemblance , imprima
alors l'idée de lui-même d'une manière iné-
façablc dans les cœurs les plus féroces , 6C
dans les efprits les plus gro/Iiers. Cette idée
k fait fentir par tout ce qui clt en nouis la

preuve de nôtre foiblefle. Nôtre dépendan-*
ceelle-mcme, nôtre impuifTance, nôtredé-
réglemcnt toujours combattu par une recti-

tude naturelle , fondée furies lumières de la

raifon&de laconfciencc , nous aident à nous
élever au-deflusde nous-mêmes, & à cher-
cher hors de nous un Maître qui -ne fou paî!

fil jet à nosmifércs.
En vain les Athées prétendent- ils s'auro-

riTer dans leur incrédulité , en fe pcrfuadant
que les Peuples barbares n'ont d'eux-mêmes
aucun fentiment de Religion , & que l'ori-

gine du culte Divin fe doit à l'induflrie des
Lcgi dateurs , qui profitèrent de la grofliéreté

des Peuples & de leur forte crédu'liré, pour
leur perfuader des chofes capables de rerenir

leurs efprits par la crainte j mais que les Phi-
iofophes & les gens d'efprir dans lefquelsils

s'efforcent de trouver un Athéïfme raffiné,

n'ont eu garde de croire , quoiqu'ils parlaÇ»

fent eux-mêmes de la Religion dans les plus

beaux termes.

< CsH; penfer 6c parler griicuicemenc de cet

I
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i*hilcfophes , au Jieu qu'on devroit en jnfîcj'

par les raifons qu'ils nous rendent fcnfibles.

« C'ciï un témoignage afliirc & jnfaillibie de
w la vérité d'une cho/b , quand tout le mon-
» de univerfellement la crojt vrayc , difent
M* Ciceron & t ^"i^equc. Tel eltlc jcnti-

»' timcnr de la Divinité qui cil profondément
«gravé dans tous les cœurs j Car il n'y a

»pas une feule Nation, quelque barbare,
*> quelque dépourvue de loix ou de mœuts
9» qu'elle pujffc cire , qui ne croye qu'il y a

*» des Dieux. «

Tous les Barbares & tous les «Sauvages nous
font en effet fur cela Ja leçon , & nous four-

Dlifent un argument auquel on ne peut rien

oppofei. ^ Ils n'ont pas à la vérité cette Mé-
taphyfique que leur donne le Baron de la

Hontan dans ces Dialogues, où il fait parler

un Sauvage fur La Religion , de manière ce-

pendant 3 qu'il en prétend conclure contre
îa Religion même. Tous les raifonnemens
qu'il lui fait faire font de fon invention , &
l'on y découvre aifémentun de ces Libertins,

qui s'étourdiflant fur des vérités incommo-
des , voudroicnt que les autres n'euflènt pas

plus de Religion qu'eux.

Mais il les Sauvages n'ont pas cette péné-
tration & cette fubfilité que leur donne cet

Auteur , ils n'ont pas aulTi cette Itupidité

brute que leur croyoient ceux qui ont ks
premiers abordé fur leUrs^terres. Ne voyant
parmi eux ni Temples , ni Autels , ni Idoles,

m Culte réglé , ils ont crû mal à propos que

* Vcriiatîj argumcntum eft aliqui^ omnibus videri .

tamquam Deos elTe : quod omnibus de Diîs opinio infîta eft :

fiec uiU Gensufquam ett adeo extra leges morefque polîUji

lit non aliquos Deos cred.it. Stntca. "Efift. 117.

•f
Cictr. dt Nat. Deof Lib. i. Sentca. Epift. 117,.

* 3 Dialo^, du ^rtm 4« lu Hi^nfan^ & à'ttn Sau^a^tà
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Icnr efprit n'alloit pas plus loin que leurs

fPHS ', & ils ont prononcé trop légèrement,

inic, vivant comme desbctcs fans mule con-

noiflance de l'autre vie, ils ne rendoienc au-

CLin honneur Divin à quoi que ce fou devi-

iib'e ou d'invilible, qu'ils faifoient leur Dieu

de leur ventre , de bornoient toute leur te-

licite à la vie préfente.

On eut tenu un langa-e difFerent , fi orJ

eut ctc moins prelfé de donner des Relations

eu Public, Se de lui f^ire part des Décou-

vertes dont on prétendoitfe taire honneur

le l'ai dcia dit : Le premier coup d œil clt

rompeur , Se on ne doit pas s ingérer a dé-

tailler les Mœ.irsôc les Coûtâmes d un Pais

dont on n'a point encore de Mémoires, li on

n'en fçait point la Langue: fcience quide-

"nande une longue étude , Se ^'^^^ Plu^.curs

ignorent , lors même qu'Us croycnt la pof-

fjdcr : peu de perfonncs fçachant la force des

termes dont elles font elles-mêmes ufagc^,

ouand elles ne remontent point jafqu a 1 on-

orne des mots, qu'elles n'en découvrent point

les racines & les différentes comportions,

L'-Sauvacje difputc peu en matière de Ke-

lin^ion II convient aifcm.ent de tout ce qui

e(t fondé fur la raifon^ niais il n'eft pas pour

cela plus honnête homme , s'il n a pas envie

de l'être , & il laiff:; aifément entrevoir qu il

pèche plutôt par le dérèglement de fes m.oeurs,

oui eft l'effet de la foibleffe humaine ,
&" le

principe de l'incrédulité volontaire , que

par une oblfination, fondée fur le défaut de

lumières & de connoiffances. Ceci paroitra

plus fenfible par les traces de Religion qui fc

L^..w,>nr pnrore marcuées dans leurs uiagcs ,

èc par ics reltes qu'on peut encore recueiuic

de Icut Tradition.
ii 4
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Tout le fonds de la Religion ancienne de$
Sauvages de l'Amcrique e(t le inëme que ce-
lui des Barbares , qui occupèrent en premiet
iJeu la Grèce , & qui fe répandirent dans VA-
he , le même que celui des Peuples qui fui,
virent Bacchus dans Tes expéditions iniluai-
rcs

, le rnèrnc enfin qui fervit enfujte de fon-
dement a toute la Mytholot^ie payenne, &:
aux fables des Grecs. • ^ -^

^ Sfrabt)n pariant des Curetés Se des Co^
rybantcs, qui croient les Peuples quon fup-
porc de la fuite de Bacchus & de la Mère des
Dieux , examine quelle pouvoit être l'oricine
de ces Peuples : de après en avoir dit ce' qui
JiJi paroit de plus probable , il femble enfuitc
abandonner l'idée que ce fut un Peuple par-

^•^^^^^'iL ; P,^"^ s'.-irtacher aux Auteurs qui ont
écrit 1 Hiltoire de Crète & de Phrygie , lef
quels fontdcs O.irètes & des Corybantes d^'s
Génies & des Minilhesdcflincz au culte des
Dieux

y il s'applique enfuite à prouver que
tout ce qu'on en raconte appartient à la Théo,
logie , Ôc il tâche d'en expliquer le fcns.
Cette Differration de 5trabon eit fort re-

cherchée Se fort curieufe , mais très-embar-
rafîée par la multitude de par la variété des
op:nions de ceux qui ont écrit fur cette ma-
tière. Il paroît néanmoins qu'on peut en con-
clure juftement avec lui , que tout ce qu'on
en peut recueillir a une connexion eflcntielle
av<x la Religion : que c'éioit là unfyaêmc
entier, un précis de toute la Religion qui
avoit été enfeignée aux hommes par ceux
qui firent les premières plantations, & Jes
premiers crabliifemens dans les différentes
parties du Monde : que toute cette Religion

étoit conti
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étoit contenue dans les Orgies '^ Sc dans les

Myftéres de Jupiter , d'Apollon , de Bacchus>
d'Hécate , de la Mère des Dieux Se des g;raa-

des Déefles : que ce qu'on appelloit Tytires »

Faunes , Pans, Satyres , S>rlénes, Curetés»
Corybantes , Dadtyles idéens > Cabyres ,
Tclchines > Saliens , Sabaziens , Mufes ,

Bacchantes , Ménades > Mimallonides> Nym-
phes , Naïades ,n'étoient que diiFérens noms
des Miniftres appliquez au fcrvicedes Dieux :i

nomsdiffércns > ou par Ja diverfitè d'état de
ces Miniftres , ou par la différence des Lan-
gues des divers Peuples qui avoient les mê-
mes , ou à peu prés les mêmes pratiques de
Religion y luivant quoi , il efl facile de con-
cevoir comment on trouve les mêmes ufages,

non- feulement dans i'Ifle de Crète , dans le'î

I/lcs de rArchipel , dans la Phrygie , dans la

Thrace, dans l'Afie-MineUre, mais encore
dans la Colchide , dans la Bad:riane , |uf-

qu'aux portes Cafpiennes , & aux Indes , qui
étoient pour les Anciens les bornes les plus
reculées du Monde connu. *

"

.Sur cette idée de Strabon, laquelle me fêm-
ble trés.bien fondée > je crois luoi-mcme

• Orgies f ce t«me étoit confacré cfisz les Payeni poue
îignifier lej chofss qui ?pparien lient d la Religion. Miisoi»

peut lui donner plus ou moin« d'étendue. Lucien le reftr.-iinc^

à Cl qu'il y avoil de plus caché, âc qui étoit compris ibus

le nom dc^ Myftéres. L» plupart l'expliquent des îctes 8C

ie$ Sacrifices i l'honneur du Bacchus > qui fe célébtoicnc

pjrtictilicreroent fur les moniagnes par des femmes furieu-

fej qu'on nommoit Bacchantes. Seirius- dit qu'au commîa-»
cernent on appelloit Origes tout ce qui avoit le nom de fi-

er, fice en Grèce i ôc ce qu'on nom'noit Cérémonies à Romc^
11 y a plus d'apparenfts que ce terme a été d'abord employé
5our ^i'^n'Her tout !e corps de R.ç!!2!Qn dei Peuplfs d?s Pf«»

micis temps, compris fous Is nom général de Mytlîres i'Sr»

lis de Cybélc, de Bicchusi, ÔCc. C'eil dans ce isns quf }||

prend S;rabori, & que n^»^ leptanops après lux»
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pouvoir établir le ryftcme de Religion de

Sciwages de rAmcrique , dont je vais main-
teiiant montrer la confosmiié avec cette Rc
•ligion ancienne , démêlant , le mieux que jcl

.pourrai , ce cabos de ténèbres & de confu.
• /ion qu'y a introduit un long enchaînement
-:<c /iécles , Se cette multitude de fables que
jes Grecs nous ont débitées , dont il paroîij

comme impoiîible de pouvoir fe tirer^

Dieu s'écoit rrop manifefté à nos prcnsicn
Pérès, pour qu'ils pufTent le mcconiu»ïrn:,
& le laîfTer ignorer à leur poltérité. Il .-e si»

toit pas contenté de Te peUidre à. leur • vtu?,

dans la beauté de Tes ouvr^î^es, & de )eiir

parler au cœur par le témoignage de kur
conicience : il le n^ontra erKore a eux , au-

tant que Dieu peut ie rendre fcnfible , les m.
ftruifant ou par lui-même , ou par le mini-
itère de (es Anges, liant avec eux converfii.
non comme d'homme à homme y ainfi q.i.!

l'i cri sure Sainte nous le repréfentc , .s'entre-

jaan^ ;avec Adam i5c les autres Patriarches de

l'anci "nne loy. C'eftdans ces fortes de com-
liiuniconoDS qu'il voulut bien leur iervirde
Ktaitrc .^ leur tnfeicnani non-feulement tout
ce qui concernoit la dignité de Ton EPre, &
l'hon -'eur qui devoit lui être rendu : mais
s'ouvrant encore à eux fur les points cflen-
tiels des Myftéres de la Foy , fur les cfpé-
:ï.mces qu'il leur donna d'une Eternité heu-
îeufe : leur promettant un Libérateur , qui
leur ouvriroit les portes du Ciel , qui rémé-
dieroit au mal qu'avoit fait le péché , & leur

montrant la route qu'ils dévoient tenir dans
la pratique des vertus, pour ne pas s'écarter

delà fin qu'illeur propolbitj les animant à

marcher dans cette voye qu'il leur avoir tra-

cée par l'attente dQs récompenfcs. , Ôc les dé-
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[leligion dcJI tournant du crime par la crainte des peines.

e vais main'l Ain^i ^^s hommes curent d'abord des idées

ec cette Rc-B claires de Dieu, autant que le permettoic

nieuxque J l'état de Voyageurs où nous fommes. Us eu-

c de confu-lrent auffi un^culte réglé , dont Dieu même
leur avoir fans doute didlc lesLoix defquel-.

les ils ne dévoient point fc départir. Ces
idées de Dieu & ce culte , furent affez long-

temps purs 5 & fans mélange félon les ap-

parences , ^ malgré la dépravation du cœur
\ des !ion;ities , avant &: après le Déluge , Dieu
fur connu Se honoré. Au milieu de la Gcnti-
jitc mcrsc , il Çc conferva des cœurs Hdéles.

jchaînement

c fables que

3nt il paroî:
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Ce ne ïi.\t pas feulement parmi le Peuple
choifi qu'il eut fes Adorateurs en efprit 6< en
vérité , Melchifcdech Roy de Salem , JechrO'

Beau-pere de Moïfe, Job né dans une Terre
iaolâiTC , éïoient des ferviteurs fidèles , yultes,,

'5' craignanr Dieu, Les amis de Job , nezr:

dans la' Geniilité comme lui , mais moins
JL'ftes , & moins éclairez que lui , non-fcuîe-

mcnt connoiiToient Dieu, & lui rendoiene

fes honneurs qui lui étoient dûs : mais de
leurs difcours , & de ceux de ce grand Pa-
triarche on peut recueillir qu'ils avotent de
grandes connoifTances du Créateur , qu'ils

penfoient juite de fa fageife ,de fa Providence
te de fes autres attributs , qu'ils avoient la

foy d'un Rédempteur , & de la grâce , l'efpé-

rance de la RéRirredUondes Morts , Tattente

d'un heureufe Eternité , des idées de la vertu»

&: de la pureté du cœur , de l'horreur pour le-

crime, la crainte d'en être punis ,le dcltr de
Satisfaire à Dieu , s'ils étoienr afTez malheu-
reux pour Ijc commettre» &: de prévenir dcs^

cnariiVicns pius rcdouïâbies j ciont 115 recoir»-

noi/Toient la judice & réquité? de les pré-

venir, dis-|c 5 par kpifiéfe , parle fâcnncE>
E ^•

! i- '

î' . ^ï
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a pénitence , ôc les autres voycs du falut. A

Ja Naj/Tancc même de Jcfus-Chrift , il fttrouva au milieu des ténèbres de l'Idolâtrie
des cœurs qui n éroient peut-être pas infidè-
les

, qui attendoient le Rédempteur de l'Uni-
vers

,
qui roupiroient après l'Etailc de la-cob, dont la Tradition s'étoit toujours con-

fervee parmi eux , ôc qui , dés que Dieu leureut fait la grâce de leur faire luire ce figncd un Sauveur, vinrent en toute diligence pour
Je reconnoitrc

, & lui offrir dans leurs pcr,fonnes les prémices des Gentils.
Comme c'elt de l'Ecriture Sainte mêmeque nous puifons cette doctrine , c'eftpar «lie

auiîi que nous devons apprendre à connoïtre

?.nfn' ''°Y
.^^^^^if^^^n de ces premierstemps

,
quel etoit le culte qu'on rcndoit àJ^icu, & quels etoient les moyens que fai^onte, qui veut fauver tous les hommes , &qui ne les a pas fait pour les perdre , leuravoit donnez pour parvenir à leur fin

Cette Religion pure dans fis cominence-
ttjens, fouffnt de grandes altérations dans la
/uiredestemps,dontireftdifficile de marquer
desEpoques fixes. L'ignorance & la paiîion

^

cauferent un mélange qui confondit toi.t, foiepar rapport a rob;et de la Rciic-ion , foit parrapport à Ton culte , foit par rapport à fa ?nles Idées de Dieu s^obfcurcirentTonfi? entrer
les ottvrages en concurrence avec lui : & par

«he bien flmelte^au lieu que la beauté des créa,mres devoir élever l'homme à des connoir-^nces plus parfaites du Créateur , la beauté
«Ju Créateur fut prcfque effacée par cellesd^s créature.^. LccuIr^deDic, fnFrJrr!!^
ptt de la même manière par la fuperftition ,^ par le&njauyaiTes inclinations du cceiir^
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qui fandtificrcnt , pourainfi parler^, jufqu'aux

vices ; & au heu de la félicité* que Dieu
avoit propofé à Thomme pour fa dernière

fin , cet homme grofïier &i charnel s'en fie

une , conforme à fes dcfirs & au dérèglement

de fes appétits , guidez par les fens &C par

l'imagination.

Mais quelque altération qui foit arrivée à

cette Religion , les idées de Dieu ne s'effa-

cèrent pas de telle manière, qu'il n'enreltât

plus aucune trace ; car dans quelques erreurs

où l'Idolâtrie ait plongé les Gentils , ils ne fc

font pas tellement abandonnez à leurs Idoles,

qu'ils en ayent perdu la connoiflance d'un

Dieu vrai & unique , qui cft l'Auteur de
toutes chofes. C'elt ainfi que parle faint Au-
guftin t contre Faufte *, car réfutant cet Hé-
rétique j qui pour appuyer fon fentiment des

deux principes s l'un du bien, & l'autre da
mal , faifoit un crime aux Catholiques d'à»

voir puifé dans la dodrine des payens le dog-

me de l'unité de Dieu : „ Que Faulte ap-

„ prenne , dit ce faint Père , ou plutôt ceux

5, qui fe plaifent à lire fes ouvrages , que ce

), n'efl point des Gentils que nous avons

„ pris Topinion de la Monarchie, ( c'eft-à-

„ dire , de l'unité de Dieu ) mais qu'ils

3, fçachent au/Ti que les Gentils ne fe font

;,, pas tellement livrez à leurs fauiTes Divi-

„ nités , qu'ils en ayent perdu la créance

,, d*un Dieu uni<]ue ôc véritable , qui efl

^j l'Auteur de toute nature de quelque efpéce

J,
qu'elle foie. » L'erreur donc des Gentils

f Aug. Lib, le, Cùmra Tanftunt , cap. xf. Difcat Pau-»-

ftus , vel poîiui illî qui t'jvs litteris deleâamur > Monar*
chiae opinionem nos ex gentibus non habere , fed gentes noo.

ufque àdeaad falfos Deos effe delapùs , uc opinionem mnU-
terent uflius viri ï>cj cx ^Luo çfe omnjs ^llî^fçUffUlUC fta>»



Ifamenr \u" '1 4"^ connoi/fanr Dieu fuf.

t; -, <=" 5^ <• l' ils indolent daris l'ijér H^

p eu des chofcs indigne s de lui : en ce ou')ui egaloienc prefque ia créature . & «Ir
S^oùoS'lr'" r^""^ ^7"."oit*dii"t;
îciJi

,
ou qu jls ne lui rendoicnc plus le culrêpiH^qu 11 avoir lieu d'en attendre

'"'

culfe:i^'V^'^"^"-,^^":''/--udansIe

Dreç 1/ .V, . } ' /V^ ^^"^ par- tout a peu

me c nc5ÏÏ
;'
h' f''^'^}'^'

des Autels
, le me-

yatian^i^Z^
'^''

^f
^^?c«

' les mêmes obrcr-varions légales
, ôc il femble cju'on nui/Te

tae Gaze dir'J ^T''} ' " ^"^ ^^^'^peT<^e caze dit des Pi»r'^-:.:fr ^, £„ oarrini

vcV cellesTp?"^V ^^ ^^ loTd? mS{
l'il m /nrrf r^'"'^^^"

*' ^^^ la différence
1^1 n m.;t entre les unes & les autres rV/ï

'^c d"nc p:.'r,fic°'" J^f^•^"" P°"°'™''' •iitc a une l-'ari/icarion pus parfaire & r^wi
UnS.iO,ent de celles des Grecs ou des G™

é^^^n^ier^c^irS '^^Lt^aTlitp^ir
Si l'on veut pénétrer davanraçe l'efDrit des

lt."U7j:ur"' '" y -o^ve^'^'e^corcaes n;Tuics emblcmatiques
, gui nous reoré.g^nrenr, quoique confurément "e° prindPûux poinrs de la foy & de là Ldât^on«lu c eso ir Plie r.x^^.'T j- •

revciation

y rerra ÎA nni?^ Tradition a.KJenne ; on

VmLl ?'p'''P^' à'u le Morile infini-

î!î;"l?^:^. !J^l ;.
que

. fonds ie ces Re-'-.^^•--
> .-^.-..i viciées oc monftrueufes qu'el-

î Prow/». (î.t^evj i>f Qfifter
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Je5 font > on peur tiicr comme une preuve,

qu'elles fe font entées fur la véritable , en la

corrompant & en l'altérant de manière à la

lendrc méconnoiflable.

De l'objet dila Religion,

Dieu étant un Eflre infini , on n'a pCi en-

donner une idée propre & entière , qui ré-

pondit à l'élévation & à la dignité de fori:

cdrc j refprit de Thorame borné & limité n'ài

pli rcfll-'^ij-ler fous un fcul point de vue l'in-

i&nité de fes attributs , que d'une manière va-

gue
i

il a été forcé d'y faire une cfpèce de par-

rage , ôc de rcpréfenter un Eltrc , qui clt trés-

fimplc &indivifiWc ,,comme pièce à piécei.

fi i'ofc ainfi parler , par les divers noms qu'oa-

lui a donné , dont chacun ne marque que
ijuclqu'une de fes perfcéliona , &c cela même
d'une manière afiTez- imparfaite.

La dépendance que nous avons de V' na-

îçination ôc des fens , ne nous permettant pas

de voir Dieu kiutremcnt qu'en Enigme , com-
me parle faintPaul , *acauféune cfpecede

McefTné de nous le montrer fous des images»

fcnfibles, ^efquelles fufll-nr autant de Sym-
boles, qui i!^u5 élevafîent jufqu'd lui , com-
me le portr;-; nous remet dans l'idée celui:

«lont il e(t la peinture. Ces Symboles ont

été liiultipliez a ''infini félon les différente*

idées qu'on en A-nçiies-, mais pour rendre la

Religion plu refpeéi Me, en l'enveloppant

d'un plus grand noi ^ d'idées myltcrieu-

fes , on la rendit obkurc car l'ignorance

érant l'àppanare du commun peuple, ces

kk s myittiicuics Câ'is ta iuirc ucs icmps.

ne furent bien entendues que de ceux qui;

y P<ta/, I, Cor. cdf. r^u t'» ^i*
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ccoient prépolczcn petit nombre au culte de

Dieu , &C entre ics mains de qui la Religion
étoit comme en dépôt. Ceux-ci mcmè ne

tardèrent pas à les altérer & à blarphcmer ce

qu'ils Ignorèrent comme les autres : de forte

€\{\'c la Religion ne fut plus qu'une conta-
/ion.

Les Egyptiens , parmi les Anciens , portè-

rent plus loin que les autres Nations , cette

fcience Hiéroglyphique , qui caufa dans U
fuite chez eux un plus grand embarras dans
leur Religion laquelle devint fi monftrueufei
qu'ils donnetcnt lieu de croire qu'ils ado-
toient jurqu'aux oignons de leurs jardins. Les
Egyptiens ( je parle de ceux qui ont vécu
après le Déluge) les Egyptiens, dis je, ne
/br^ pourtant pas les premiers Auteurs de
fciencc Tymboliquc , qu'on ne Te perfuadera
pas atfèmcnt , qu'ils ayent co'- quée gé-
néralement à toutes les autres . .aons. Il y
auroit plus de fondement même à en attri-

buer l'origine aux autres peuples Barbares;
^ En effet les premiers Cretois fe vantoJcnt
que la plupart des Dieux étoient nez chez
eux , Ôc s'ctpienr rendus immortels par le*

grands biens qu'ils avoient fait aux hom-
mes; ils fe vantaient auiïi d'avoir été les

premiers à fonder les hoi neurs du culte des
Dieux, les Sacrifices & les Cérémonies des
Myltéres , qui s'étoient répandus de chea
eux chez tous les autres Peuples,
De toutes les Religions ,. dont nous ayions

connoifTance dans les Indes Orientales &c Oc-
cidentales , il n'y en a pas une feule qui ne
/bit point Hiéroglyphique, & dont laTheo-
j'ôgic ne foic pas remplie de Symbole ^ : ce
qui fcrt à appuyer ma conjcdture, que j'infi*
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Lucrai davantage dans la fuiie , que ce hi-

rcin nos premiers Pcres cuxiTiêmes , qui cru-

rent devoir relever les chofcs de Dieu par un
Lnuagc niyflérieux , aoquel la vanité dc$

hommes ajoutant cnfuitc beaucoup du lien,

la Religion le trouva mêlée d'une infinitc de

fables abfurdes.

On voit par les Ecrits qui nous reficnc

des PhilofophcsPaycns , que l'idée qu'ils Te

formoient de Dieu, croit d'une hilre Tupe-

ricur à tour le relie : d'un Efprit répandu

Lîans tout cet Univers, qui anime tout , 6C

foutient tout par fa préfence , quiell le prin-

cipe de toute génération, ik qui donne la

tccondité à tout : d'une flamme pure , vive ,

k: toujours adlive : d'une intelligence infini-

ment fage , dont la Providence veille fans

ceffcà tout , & s'étend fur-tout: en un mot y

d'un Eltre , auquel, à raifon de fa ftipcrio-

rué, ils avoictî" donné des noms difFérens,

mais des nomlf *, qui répondant à quelqu'une

cic fcs pcrfedions infinies , portoient roù-

ho'jrs le caradérc de ce domaine fouverain,

qui ne convient qu'au Maître abfolu & aui

fouverain Seigneur de toutes cJiofes.

A cette Idée des Anciens répondent par-

faucmcnt celles des Nations Idolâtres, qui

fubfiflent encore -, les termes de leurs Lan-
gues déiîgnent manifeftement un Eltre fupé-

ricur. Ce ne font pas feulement les Nations.

{policées, qui ont ces marques de connoif'-

fance d'un premier Elire, tels que font chejs

les Chinois le Tim cheit , c'ell-à-dire le Maî-
tre du Ciel, Ôc le Xattg Ti , le fouverain JEm-
pcreur & le fouverain Maître : chez les In-

Idiens le Kertar , celui qui a fait toutes cho-

ies, Se le Serjar.har , le Créateur du Monde ;

chez les Peuples du Pécou le packaçamat > oi«
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î'Edrc fuprémc , & le Viracocha qui cft J*

Dieu Créateur : Les mêmes vcftiges fe voyent
également chez toutes les Nations qui paU
fent pour Barbares. Généralement toutes ce!.

Jcs de rAmérique , foit errantes , Ibit^édcn.
taires , ont des exprcffions fortes & cnergi.
qucs, qui ne peuvent marquer qu'un Dieu

)

Elles le nomment le grand Efprit , quelque-
fois le Maître & l'Auteur de la vie. Il n'dt
pas jufqu'aux Outaoucas , lefquels entre tons

ces Peuples, paroifTent les plus brutes & les

moms fpintuels , qui dans leurs invocations
.€«: kurs apoftrophcs , ne le nomment fouvcnt
le Créateur de toutes cbofcs.

C)!,ielqucs Nations femblent même erre

f>eriUadées , que cet Eflre Tupérieur leur par-

e en quelque forte par le bruit de ion Ton-
nerre qu'il fait gronder fur leurs têtes, f Jean
deLaët dit, que les Amériquains Mendia
naux donnent au Tonnere un nom dans leu[

Langue, lequel rendu dans la nôcrc , iigni-

nifie , la voix ou le fon de la fapréme BxctlicnaA
En effet ceux qui ont les premiers voyat>é

vers ces Contrées , nous difent , que quaid
ils parloicnt ce Dieu d ces Barbares , & qu'ils

vouloient leur en donner idée, ils lesenteij-

doient fe dire les uns aux autres c'tiiroupanA

t terme qui * clt le même dont ils fe fervent]

^ftitn. de Laet. I»d. Ocdd. Lih. iç. c. i.

•ffean de Ltry , Hift du Br>'fU , eh. i6. .

* Le Père Antonio Ruis Jéfuite , dans fa Relation du Pi'

Wgu.iy Se de quelques autre? Peuples des environs de la !li«j

viére d'Arg«nt ou de la Plita , d t, /. x. c^utToupan ou
Twpa i car c'cft la n.éiie chofe ) eft le nom mêtiiç de Dieu

,

tel que ces Peuples paroiflent le connoîtrc , ÔC il en donnîl
l'étymo'ogie ou la (ignification dans leur Langue. Je rjp-j

,_— — r~~r— j-..,...-. -... — ,, ...,(..,,, , ,...,-,^_,j,._.-. „.j5; --;-j

Btoî
, yauntn citriomodofu iynidA:l,)ift CoUgedd nombre qu\

éi J^wm», fie tt Tùi'*, Lafrimtra fakbra Ju , nadm'}
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rt,onr fiiïnificr le Tonnerre -, & de la même
Kcreque leslfraelitcs lorfque Dieu * leur

na loit par lavoix des tonnerres & dcsechirs,

entVaifis de frayeur , & difoient a Mm-

fc- "Que le Seigneur ne nous parle point

„ de peur que nous ne mourions : « On voit

'^um ces paivrcs t Peuples , lorfqu ils apper-

îoivent les approches d'une tempcte ,
pene-

rez de la plus vive appréhcnlion ,
gagner

promptcment leurs cabanes > s'accroupjr au-

Ses de leur feu , appuyani leurs cuudes fut

feurs genoux , & cacW leurs vifages avec

urs ÎTiains -, en cette polture ^Is pleurent

,

H ne celTcnt de témoigner leur efFroy > )ul-

ou'à ce que Forage fou enticreraent pnflc

.

mrce, dirent- ils ,
qu'alors celui qui faitainfr

gronder fa voix,ca extrêmement m^^c ^ont ^

•eux, & menace de les
P^'^^'-^^r^H oeit

(luains Septentrionaux ont aufli grand peut

tu Tonnerre j cependant quand on leur de-

rundc ce que c^elt ,
quelques-uns difent

,

eue ce ront des efpeces dliornmes qui ont

des aïles, comme celles qu^on lionne a Pfiche

ou aux Papillons , & dont la voix eft fem-

blab'e ai b'ruit qui fe fait cnrej^re', Le pU.^^

crand nombre néanmoins aflure , que c elt

fne efpéced'oircau extraordinaire : ce qui eli

ZfX des idées énigmauques des Payens^

kfouels avoient confacre l Aigle a Jupiter, oc

Irepréfentoient comme le Mimftre fidèle .

charec du foin de porter fes foudres.

Ce crand Efprit connu chez les Caraïbes

fous 1? nom dcch.^'^n fous cfui
de ^.n,j««

chez les Nations Algonquines, ô^ fous celui

* Exod. c. 10. V. ip.
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d Okb chez celles qui parient la Jano-ue Ih'ronne, e(t dé/i^né d\.ne manic^e pJufL«^^^liere, &qui ne s'applique qu'à rffïrVfupé
rieur

,
par Je nom d'Ares\out chez les i^^^^^^^^^

fc par celui d'^^.;.;..«/chcz les roquo /'
parce que ceux-ci changent en ^ une Ifp e*^jo:a prefque infenfible , dont les Huron!font une diphtongue, en le joignam àpremière voyelle. * Les Millionnaires nW

.

jamais pf, parvenir à connoitre la raanedece

nés
''

nonIT^""^^ T 'l.^^'^'^'
pTcuJnlmes

,
non plus que ks Hurons , & c'ed un de€es anciens termes confacrez par un 10»""};

ge
,
dont Ils ne voyent plus l'oricrine & donr

propre "tenV'^
'''''''' i^"»auo

F^.?^ ' Cependant, comme ils s'en ferventrouventdans leurs invocations, il v a aDoî

ff
"^^.q" ^j ^ ^'' ^"'t^^"é

, pour /pré?eS

rte!^^^^^^^^^ ^ ieCrLeu^d
unM,f^' " ^^"'"'^, Huronne inflruice par

pcrfeélionsdepicu
, s'ccria avec une erpcced admiration : entent ,V ip n^vi^^;l

ciptce

n-i/ii^^^« ,
'
^« '^"^

> <^ ic m ecois toujourspuiuadcc que notre Are^hui devoir erre telque le Dieu que tu viens me dépe^nd / Tene doute prefque point nue rer J 7 •'

ce V r.'n''
^' ^'" ^"^ Peuples de la Thra!

peu\ ent forri/îcr cette conjeaure
Le nom c/v^.///>,

, q ue les Caraïbes donnenr

iesChemitcs donnoicntà l'an ,qi,"ihaDDpl

I empies
, mais encore une Ville fous le mf^

"»c»^.frrr.j'"'
'^""imté qudqu.5

exemples de
même qu'il

ainli que du
Thrace , on
gner les ProA

les Peuples

Mendéliens

de leur Prov
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eux le non: (
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f Dt last
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exemples de peuples qu'on a nommez du nom
mcnie qu'ils donnoient à la Divjnité. C cft

ainliquedu mot /ir«j , quieltle Mars de la

Thrace , on en a formé d'autres, pour desi-
gner IcsProvmccs , la Villa , le Fleuve , ^ éc
les Peuples de i'Areiane & de l'Ane. Les
Mendéiiens avoient pareillement tiré le nom
de leur Province , de leur Capitale &c de leur
Nation > du mot Mendet , qui éroit auiTi chez
eux le non: de Pan ou de l'Auteur de toutes
chofes. à'iao ou Jupiter des Anciens , clt

,

fclon les Sçavans , le même que le /ehova.
-f II

y a cncore\ians la Guyanne Province de l'A-
mcrique Méridionale , un Peuple qu'on ap-
pelle les Taos ou faos. ^ Chez les Floridjcns

,

les Devins ou ks Prêtres font nommtz/jouuas i,

nom qui paroïc évidemment formé de celui
ÛQfeo'Oiid(:7ihova.

Soleil > Symbole de la Divinité,

Dans la Théologie Hiéroglyphique àûS
Anciens 5 k Soleil, avant même ks erreurs
du Sabaïfme , fut regardé comme le Sym-
bole de Dieu le plus' exprc/Tjf. J'ai lieu de
croire , que dans les premiers temps il étoïc
auifi le Symbole du Libérateur , que nous
appelions encore le Soleil de Juftice. 11 fut
ûufli le premier des Ouvrages de Dieu , qui
attira l'artention des hommes , & dans le-
quel iisfc propoférent d'honorer le fouvc-
uin Maître , lequel , ne pouvant tomber fous
les fcns, leur devenoit en quelque forre fen-
lîblc dans ce Globe qui paroît aninier le
Monde , & porter par- tout une heiT 1 fé".

* Ucrodor.Lib. j ». 46.

t lie Laei, Ifui. OaiU. Lib, ij,caf, 141
^ Dt Lait

f Libt 4, caf, 16,
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conditc f en dirpemant les tréfois de chaleuil

iJc de lumière , qui fortent de Ton (êincomn\«|

de leur fource.

Le Peuple chorfî honorait dans ce bel|

Altre Dieu , qui félon Texpreffion de TE.

criture , y a placé Ton Tabernacle, § Le Pro.|

çhéte nous le reprcfeme, comme un Epouxl

qui fort de fa couche ,& qui s'avance , com.l

me un Géant pour fournir fa Carrière. L'£.l

criture Sainte nous apprend aufli , que cel

«îëme peuple fe tournoit vers le Soleil levant!

pouradreifer fes prières au très- Haut , Cou.l

tume que la Primitive Eglife avoit tièritèe del

la Synagogue ; deforte que nous voyons en.|

cote aujourd'hui dans les Anciennes Eglifes]

l'Autel tourné vers l'OrieuT.

Le Soleil ctoit tellement le Symbole Hic-

toglyphique de la Divinité chez toutes lesl

Nations, que tous les noms, qu'on ydon-l

noit aux Dieux du Paganifme > fe rapportenti

tous au Soleil : de forte que cet Aflre ètoit enl

même-temps Cœlus, Saturne, Jupiter , Mars,!

Bacchus 9 Apollon , Ammon , Oficis , ApisJ

Scrapis , Adonis , Mercure, Hercule , Vefta,

Junon , Cybéie , Ifis , (jérés , la DèeiTe de Sy-'

Tie , Diane • Vénus Uranic , en un mot tousj

les Dieux & toutes les DéefTes de la fable. *|

Macrobe dans fes Saturnales , &c après luij

plulîeurs içavans Modernes,ont parfaitementj

bien recueilli les témoignages dfcs Anciens,]

pour prouver cette vérité , qui paroît un pa-

radoxe, t On en peut lire dans ces Autcursl

les preuves , que j'obmets , pour éviter ie|

fatras d'une trop vafte Erudition.

Mais les Auteurs , en confondant tous ceî[

ffVptlrn. 18. y. <, ih- £.

* Mucrob. Saturn. \. Cap. ij , & ftff.

% tx^Ucat, dti fablts àt L'Ahb, Umu
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pieux avec le Soleil , le confondant telle-

n^ent lui-même avec le vray Dieu , qu'ils

femblent rapporter finalement au ibuverain

ctrc tout ce qu'ils en difcnt- f Ce qui

a tait avancer au Tçavant M. Huet , »* Que
„ les Poëces anciens, Grecs &c Larins, avoient

«dcclarè manifestement , qu'il n'y avoit

„ qu'un Dieu , dans piufieurs paflages de leurs

» Ouvrages, qui avoient été recueillis fol-

io gneu ilment par les.fçavans. Scnéque s'en

explique très- clairement. § » Vous pouvez 9

rait-il, donner , quand il vous plaira, un

n autre Nom à l'Auteur de toutes ies chofes

»> de ce monde j On peut lui donner autant de

«Mioms , qu'il a d'occupations difFcrentes.

») Les Nôtres l'appellent Liber ou Racchus ,

"Hercule ôc Mercure -, Appeliez- le de la

»' même manière , Nature , Deltm , For-

>5ïune -y ce font autant de Noms d'un même
"Dieu , qui exerce différemment la puif-

»» fa ce.

Le Soleil eft la Divinité des Peuples de

l'Amérique, fans en excepter aucun de ceux

qui nous font connus. Ce n'elt pas feulement

au Pérou , que le Soleil étoit honoré d'un

Culte particulier. * & quç les Rois le regar-

doieni comme l'Auteur de lent Origine j

Grotius ôc Hornius ont prétendu , que les

Incas du Pérou étoient Originaires de laChi-

ne , t parce que les Souverains de l'un èc l'au-

tre Empire fe dilbient fils du Soleil. Je fuis

furpris,que d'au/Ti fçavans Hommes ayent

pu appuyer leur fentiment fur une pareille

conjecture. Car , quand bien même il fcroit

Uutt. Dtmouftf. tvat). Trop, 4. Cap. to.

" Grotius in Dtjfcrt. tU Orig.GtM. Amtr.
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vrai , que les Empereurs de ia Chine fe qua*'!
lifîa/rcnc Enfans du 6oleiI , ce que Jean de
Laec a réfuté , f cornmem des gens aufTi ha.
biles dans laconnoiHancede l'hiftoire pou-
voient-lis ignorer, que c'étoirune chofc or.,
dinairc dans rAntiquité aux Chefs des Na-I
tions , fur tout parmi les Odenraux î En effet
fans parler de tant de Rois & de Héros , qui
portoient le nom de Jupiter , de Bacchus /d Hercule , ou bien de fils de Jupiter , de Bac-
chus, d'Hercule, &c. Combien n'y en avoit-
il pas , qui s'honoroient du Nom du Soleil
ou du fils du Soleil , comme faiibient autre-
fois ks Incas en Amérique , &c comme le

font encore aujourd'hui leurs defcendans k
les Natches à la Loui/îane ?

Dans le célèbre Obélifque , que Six:e V
a fait élever devant S. Jean de Latran , qui cft

îc mêmequ'Hermapion a traduit en Grec , §
êc dont Ammian nous a confcrvè quelques
frap-nens en cette Langue , le Soleil eltappcl-
U le Maître du Ciel , le Créateur du Mon-
de, le Mars Dieu des Batailks j & le Roy
d'Egypte Ramefles eft au/Ti nommé fils du
6oleil , fils de Dieu ,Célefte & Roy Immor-
tel. Héiiodore fait ainfî parler Chariclée
Frincefle d'Ethiopie : * Sdleil Suceur de l'ori-

%ine de mes Amèires* C'ell à peu- prés de la

même manière que Racine a fait auifi dir^à
Phédrç.

' -XNoble & brillant Auteur d*untUluflrefamUlii

Toy dont ma Mère ofoit fs vanter d'être fille >

*f7m«. de Latt. in nous ad Diftrt. Hugo», Slotii de Qrigi
(Gent. Americ.

t ^usmt iiMrt & Ujpiitt. A&, % . [c. j,

^«i

-Vvci^
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^i peut-êir. rougii du noub'e oh tu me vois ,

Sofeil^jâ te viens voir pour ta dernière fois^

On trouve encore dans les Auteurs quel-
ques anaenneslnrcnptions,otiScmiramis Rei-
ne de Babylonc fc donne la même qualité ,
que prenoienc au/Iî, oucre Pafiphac Mère
de Phèdre, Circc de Médée, l'une fœur &:
l'autre Hlle d'^rhas Roy de Colchos. Adad
ou Bénadad dont le premier %nific Soleil

,

«V Je fécond iîls du Soleil , * éioicnt des
Noms communs aux Rois de Syrie. Le Che-
valier Marsham dit, que les Rots de Syrie
pv noient leurs Noms du Soleil, ainfi que
c'aoicrufagedes Roys de l'Orient. % Il eue
Macrobe , qui dit , que les AfTyriens ont don-
né le Nom à'Adad au Soleil , qu'ils révèrent,
comme le jplus grand des Dieux , & que ce
nom dans la fii^nification propre veut dire /'«-

nique. Il n'eft pas moins certain , que les
Rois des Pcrfes , & des Parthes s'honoroienc
du même nom. C'eft fans doute pour cette
raifon , qu'il y avoit tant de Villes Royales ,
qui porroient le nom^du Soleil , & parce
qu'elles étoicnt confacrces à cet Altre , 6i
parce qu'elles étoiencle iicu du fcjour des
Piinceji, qui raportoienc à lui l'honneur de
leur origine Celefte.

CArakoui des Hurons , &: VAgriilioué àtf:
Iroquois (ont auflî le Soleil , lequel clt leur
Divinité , comme li efl celle de tous les Amé-.
nquains. Ils lui donnent encore d'autres
noms i mais parmi ces noms, ceux qui rcpré-
unccnt mieux la Divinité ne conviennent
point au Soleil, & ne peuvent convenu qu'au
Tv";.; vciûîn ctre.

* Manham inca». Chïon, p. jjy.
« MaùTûb, Saiurn, l.ib, i t'rfj», ij^
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Le premier de ces noms cft celui de Th.

ronhiaouagoM , dont l'explication littérale cit

"CelIe-ci : lUffetmit le Ciel de toutes pans > Ce
mot eft compofé de Garonhia & de ouagon

\

Garonhia /îgnirte également Dieu, ou le Maître
du Ciel , le Ciel matériel & l'air , ainfi que
Jes noms de Jupiter & de Junon chez les An-
ciens. Quelquefois les Troquois fc les Hurons
ne fe fervent que du mot Garonhia , pour fi-

gnificr la Divinité i^ difent dans leurs in-
vocations Saionhiate , Toy qui es It Cie . Ouagon
dans la compofîtion fîgnifie , cmbrafTer étroi-
tement quelque chofe , l'affermir , & l'aiTu-
rerdc tous côtés.

La /îgniHcation du mot Tarorthiaouagon fe

rapporte à ce que dit f Hérodote de la

Religion des Perfes , qu'ils donnoient au
Tour du Ciel le nom de Jupiter. C'étoit en
effet ce qu'entendoient les Orientaux par le

nom d'Uranie , qui étoit leur Divinité. Sui-
das nous l'explique au mot «V^aV , où li dit

,

que c'efl l'exti-éme circonférence du Ciel ,

dans laquelle fe trouvoit réiini tout ce qu'il

y a de Divin. Hérodote en fait quelque cho-
fe au-deffusdu purement matériel , quand il

affure, qu'ils lui donnoient le nom de Ju-
piter , nom que les fçavans croyent avoir été
forme de Ciao des Anciens , qui eft le même
^ue le nom ineffable àtyéova.
Le fécond de ces noms eft celui d^Hora^

kouanmntakton , qui lignifie littéralement il t
attaché le Soleil. Ce mot elt coinpofé de deux
autres de Garaicoua qui fignific le Soleil , ik
de Gannental^'on , qui veut diie , attacher.
C'cll peut-être du mot Barbare Horakoua

,

qui éroit l'Apollon des Egyptiens j ÔC celui



Am ER I Q^U AI NS. IIÇ

d'Hortfi dont ils fc fervirent pour marquer les

divilîons , qu'ils avoient faites de fa courfc
annuelle > en faifons , 6c de la journalière»

en heures.

Dans ces deux noms , Tharonk'aouagon 8C
Uoralcouanneniagon , il cft a remarquer , que
la Lettre ou Afpiration H 5 laquelle fe trou-

ve au commencement , cft dans le tour de
leur Langue la caradtériltique , pour ligniiîec

la troifierae perfonne Mafculinc &c ' :ht lieu

du pronom il» Le 7 T , qui comme-ije celui

de Tharonhiaouagon , cft un T , d'affirmation,

que j'expliquerai à la fin en parlant de la Lan-
gue. Or les Iroquois ne fe fervent du Maf-
ciilin que pour fignificr Dieu , & le fexc maf-
culin , parmi les Hommes j toutes les au-
tres créatures animées ou inanimées , les

Génies bons ou mauvais , les Anges , les dé-
mons , les bêtes > 6c les femmes font dii

féminin.

Les noms les plus communs qu'ils dorment
au Soleil , font ceux de Garal^oua & d*/^are

qui font féminins , comme qui diroit : Elle

t(i au-d((jui de nos têtes , de Gar 3 Gah'-re , ou
Gaheré être au-defTus. Ils donnent à la Lune
celui d'ilk^re , en inférant la Lettre S , qui
e(l la cataélériftiquc , pour marquer la réi-

tération ou rcduplication , laquelle fertaiî-
gnih'cu dans ce mot que l'altre du jour «
àïant ccflc de nous communiquer fa lu-.

miére , celui de la nuit fuccédc, 6c fupplce i
fon défaut.

Ils nomment auflî le S'ôleil Outntehha , elle

porte le Jour , Se la Lune AfonukkB > elle

porte la nuit. t>*Ente jour , Afonia nuit , & de

pas le jour de l'Auteur de la lumière , & par
ie mot Rndti eu Emi > qui iîgnifie au (fi le jour.
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Je iais prcfquc CvOnvaiiicu , on,- rWl- a^

mo z^m//j
,
c]uc les Auteur, anciens difcnt

dl' pcupV.: 'r'^V,'^'
^^'^"^ dans la Langueces pcu^ ics de Thracc , dont les O mr«!furent tranfporrées dans a Grèce & nticulierement d Athènes fous le nom de S?rtitdta ou Mendiai', * r«^, ^a

tie i^f,/.

viens de d>r^ 1. i?
' ^'^

' comme je eviens de dire , la Racine du mot auoue l^cIroquois ne manquent prefq! e ann dljouter un 0, , à caufe de l'Euphon e r/chez eux tient la place des Le n . R ka u
confone c^ .ics autU Labiales ; qu Erv^nt
1 Euphonie chez les peuples qui le ont v

cependant que les dernières Le t es fe pe
'

dent pour faire place au mot qu entre^ en

|uie.,ulL;nUe^-2^^

e.n p!; fa.î;ti£^j^ f
'- ^ 34. Croît ,ue

di^immii psroîc plus DrobihU -
"' ^"'''"" '^''«'"-

très L.^ù/e. 7«m./.x étant li^e ffr^T"' ^'' '^^"^ ^.t-
une Rivière

. que les A ^o ,aû inc
""'• ^'' ^"'"^^"^^ ^"î

^
..;,... d.husae

1 .uphonic
. p,. rappoar«;,;c;;;ïï^;

î !* icilîtÉ labialcj, Jç a ceux
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iJC ia mcme manière que i.f«.^//i p^ii:
tore bien venir du mot mit ou Envi , on peut
o.uU\ conieaurrr

, que Mindés oui éroit le
r.oni de Pan chez les Mendcfiens peut fore
Dicn venir de cucnn; ^oufnde ou otunte.Lmi ,comme ie mot Endi , fii^nifie auili le jour , S>C
irieux encore l'Aurcurdu jour. Mer>dés ou
Pjn ctojt chez les Egyptiens le plus crand &c
le plus ancien de rous les Dieux , c'eft-â-dire
IcloiîvcrainErre & rAuteur de routes chofes
^if^^^etoit pareillement une Villed'Eiîyptc

^ f''l'i^^'^'^*^"^ Province, (eion ^ H^>ro-
doce & h (tienne. Les mêmes Auteurs & Dio-
dorc de Sicile parlent au/îi d'une Ville de la
llirace qu ils nomment Mende.

^
Si cette conjeaurc f It juftc , Diane doit

ttre prife ici pour le Soleil qui cft le vcrira-
h.Q Auteur du jour , & non pas pour la Lune
qui na quun jour emprunte -, mais nous
avons de/a dit que parle nom de Diane les
Auteurs cntcndoient aufTi le Soleil autre-
ment ils fe P^roient trompez , faute de com-
prendre la force du mot Barbare , comme
H.rodote /croit cenfc s'être trompe au/îï , en
difant

, que les Pcrfcs appellcrr Venus Lfra-
nie du nom de Mirhra , s'il :.acendoit autre
cJiorc

,
par Venus Uranie , que ie Soleil ; car

11 clt clair comme le jour , que Michra & le
Soleil

, chez les Perles croient abrolument la
nicme chofe.

Les Pcrfcs ne connoi/Tent point àçd'\Eé»
rence de fexedans la Divinité, parce qu'ain-
ii que le dit * Hérodote , ils ne croyoienc

F 5

t tiérod.Lib, 1. tt. 4<r. & I4î. Suphafi.^'i»^r,(!,

îdeu ^^'U Diodor.SicUb.ix,^, 11^, Uéroi^Llb, 7.
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lA^T Moeurs des Sauvages
point J comme les Grecs , que les Dieux
ïu/fcnt faits de la même manière que les

Hommes ; mais les Pcrfcs & les autres Bar-
bares avoicnt différens noms mafculins &
féminins pour /ïgnificr Dieu , ou difFérens
de fcs attributs , comme nous nous cxpri-

;<ii. mons nous- mêmes , en difant le Trés-Haur,
•^' le Tout Puifrani , le Créateur , la Sagciîc

,

la Providence , la Bonté , la Miréficorlie , la

Jultice, ikc. Cela peur fort bien avoir donné
lieu aux Grecs de s'y méprendre , fur- tout

après que , par leurs Apoiliéofcs , ils eurent
^

.
j:e»"npli le Ciel de Dieux & de DéefTes.

..^ Dans les premiers tems on ne reprefentoit
point la Divinité fous une forme humaine

j

mais c'ctoit la coutume des Anciens Patriar.

ches, d'ériger un Monument, ou de confa^
crer les endroits mémorables , marquez par

quelque grâce particulière qu'ils avoient re-

çue dii Seigneur , ou par quelque événement
Singulier. Ces Monumens étoient , ou des

montagnes que Dieu leur avoir défigné pour

y faire quelque Sacrifice , ou des Autels , ou
ces bois facrcz ,ou des pierres qu'on frottoïc

d'huile. C'cd ain/î que la Montagne , où

Dieu avoit ordonné à Abraham de lui im-
moler fon fils ir-ac, ôc que le Sinaï , où

MoiTe reçut les Tables de la Loi, furent en

^nguliére vénération au Peuple Juif. C'elt

ainii que par l'ordre de Dieu les Ifraëlites,

en mémoire du pa/Tagc du Jourdain , dreflc-

rent deux Autels compofés de douze pierres

chacun, félon le nombre des douze Tribus
d'Ifraël. Ils élevèrent l'un dans le lit même
du Jourdain , S^ l'autre dans l'endroit où ils

campèrent la prcmiéte nuit aptes leur paf-

jage.

* Abraham , après avoir fait alliance avçc

.* GtntJ, chaf^ ij»v, 8. j.
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Abliiiélcch Roi de Gérarc, planta un bois

i'acrcà Bcrrabéc, en mémoire de cette Al-
liance , Se ^ Jacob 3 après avoir vu en Cons;c

rcchcllc myitéricure
^ prit la pierre qu'il

avoir mife Tous fa tête pour dormir j & Téri-

gea comme un Monument répandant de
i'huile par-dcflflis. Le R. P. Dom Auguftiii

Calmer , dans Ces Notes fur ce d&rnieV paf-,

fagederEcriture-Samte , obferve trés-bieii

que nous ne voyons rien de plus ancien que
cette coutume d'ériger des Monumens pour-

conferver la mémoire des évcnemcns confî-

dcrabîes , dans les rems héroïques , cb"' es

Auteurs facrez &C chez les profanes. Il dit

que Strabon parle fouvent de ces Monumens
drcfTcz par les Anciens Héros , comme Her-
cule , Bacclius , Jafon , &c. Il ajoute que la

coutume d'oindre des pierres Sz des Idoles elt

trés-connuëdans l'Antiquité*, qu'Alexandre
le Grand oignit d'huile le Tombeau d'Achil-
le, ôc mit une Couronne dciTus , il cite Ar-
nobe qui parle en ces termes des pierres que
l'on oignoit : » au/fi-tôt que j'appercevois
9> quelque pierre polie & frottée d'huile,
a» i'allois labaifer , comme iî elle eût renfer-
» mé quelque vertu Divine. « Minurius Fé-
lix parle auifi de ces pierres qu'on froctoit

d'huile 8c qu'on ornoit de Couronnes j éc

S. Clément d'Alexandrie dit que les x^nciens
adoroient routes les pierres ointes. Le R. Pé
Calmet conjeél:ure auffi que c'effc peut-être
dc-là , qu'elt venue la coutume de mettre
des onétions fur les Autels 6: fur les Colon-
nes des Eglifes que Ton confacre -, il remar-
que , après Théodoret , que plulieurs fem-
mes pieufesoignoient les Châfles des Mar-
tyre X'' îr»c Raliidr/^ç A/^c 1<<>it«' C-iinff Aa. \»

F4



f

m

12» Moeurs d i s S'au Va g f <;

iiicmc manière qu'on voJt dans rOdi/Tcc
d Hdmcrc

, que l'on oi^noir les fiches de
pierre où Jcs Rois s'afîl.v.icnt devant Jcur
Palais pour rendre la jujlice.

L'aveugle Ancicjuitc accoliruir.éc à per-
vertir tout ce qui ctoit du Culte de Dieu,
par Ignorance & pai ruperfhtion , fit un ob-
jet d'Idola ne de tout ce qui avoit été aupa-
ravant dans les bornes d'un Cuite réglé

i de
forte que Dieu rncme fut obligé de prof,
crirc tous les lieux hauts, où il avoic aupara-
vant ordonné aux Patriarches de lui immo-
Jerdesviaimes. Les bois facrés & les pier-
res ointes, qui avoient été des Monumcns
agréables au Seigneur , furent également
pro feras & interdits au peuple chôifi , a/in
qu'il n'idolacrar pas comme les Gentils, qui
fiufoient une Divinité de ces pierres huilées

^ de ces arbres confacrés , qu'on ornoit de
bandelettes 5c qu'on chargcoit d'Oifrandes.
Mais après même que l'Idoîatrie eut été

bien établie, qu'on eut commencé à fiiblti-
tusr les Statues de les Idoles aux pierres Co-
niques , Py.ramidales ou informes , qu'on
oignoit d'huile , 8r, qu'on adoroit dans les
Temples & dans les Carrefours ces Idoles,
*]ui étoient fymboliques , comme le font en-
core celles àQs Indiens , renfermoient les
deux fexes contondus enfemble, pour mar-
quer qucles Dieux étoient Auteurs de toute
Génération , ou qu'on n'en devoir pas pen-
ier comme des Hommes. * On ne diftin-
guoit pas un Apollon d'une Diane i la DéefTe
de Syrie, la Vénus même de Chypre éioient
des rigurcs Panthées , reprefenrées avec un
Corps vinl , une grande barbe & des habits
de femme. La plupart de ces Simularhrpç
*V'dtUmt, cap, iQ.Trop, 4, f^tmsfjt, Ev<i»^,



'A G F Ç

ns l'OdifTcc

es /icges de

devant leur

mec à per-

: de Dieu j

, fit lin ob-
it été ciupa-

c réglé i de

:é de prpf-
oic au para-
; lui immo-
le les picr-

Monunicns
épi lement
hoiii

i afin

/cntils, qui
les huilées
n ornoit de
'Oiïrandcs.
rie eut été

ce à fubfti-

'lerrcs Co-
es , qu'on
h dans les

:es idoles,
le font cn-
moienc les

pour mar-
irs de toute
it pas pen-
ne diftin-

'
i la DéefTe
pre étoient
es avec un
des habits

imulachrcs

â

i

1

^'^^,|b:





Tom . I. Pa^ . J2.â



l



A M F R I Q^ir A ï N s. 119
n\ivoient point de figure particulière, 8i on y
dillinguoit quelque chofc de tous les Dieux ,

Tel êt'oit l'unique Sinvilachrc qui Ce voyolc
ians le Panthéon qu'Agrippa avoit fait bâtie

à l'honneur de toutes les Divinités du Paga-
nihne. On peut lire ce qu'a cent iur cela

M. Hucc au Chap. X. de la Propolition qua-
triinicdc fa démonitration livangcliquc.

f M. Thomas Wydc, dans Ton Livre de
la Religion Ancienne des Perfes , s'efforce

de prouver , fur le témoignage des Gaures
on des Gucbrcs , qui palTcnc pour être leurs

dcfccndans , que ces Peuples ayant toujours
cil la connoifTance du vrai Dieu , ôc d'un
ttre Tupcrieur à toutes chofcs, n'ont jamais
adoré que lui , d'un Culte de î.atrie &c qui
ne convienne qu'à Dieu fcul •, que chez eux
le culte de Mithra oj du S'olcil , des Etoiles >

6: du feu , n ctoit qu'un culte purement ci-
vil; qu'ils n'ont jamais donné à Mithia & au
feu le nom de Dieu , &C que Tldolatrie qu'on
leur attribue , n'a jamais eu de fondement
que dans l'ignorance des Grecs Ôc des Latins
qui les ont calomniez i qu'à la venté ils ont
trop donne dans la bagatelle du .Sabaïfme,
mais fans préjudice du' culte du vrai Dieu >

qu'ils n'ont jamais perdu de vlic. Ce fenti-

nient de M. Hyde paroït même fondé en
quelque forte dans l'Antiquité j car quoi-
qu 'Hérodote t Se 5trabon difcnc , qu'ils ren-
daient des lionneurs au Soleil & à la Lune >
aux Vents & à la Teri-e* ô;c. * Strabonne

5 Thomas Ptj/dt Hifi. Ktlig. Vtttr. Virpir. c. t. & 4,
•y Hérol. Lib.ltc. at, Strabo, Lib. 15. p, 50}. Strabs, Ukt

Eou. p. ^00.
* Strabon , dans la dffciiption qu'il feit des raceun cte»

Peuples i- u Carmanie vo.fins des Pcifes , dit qu'ils offitent
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craint point de fe contredire ailJturs , enaf

ians une extrême témérité , & l'on ne peuavancer une pareille proposition d'aucune

^ns f.U^^^'P'l^'./^"^ ^' "°^^ ^^ G^"^'j"
lans faire manifcfèement violence à h fainte
Jbcriture

, dans laquelle Dieu déclare fi ex-
pre/îemcnt J'Idolâtrie des Gentils , & ex-

ÀZl'^A
^?'"''"^.^ ^'^" P''"P^e à ne point mat-

W^rn.?'
•'' '''''^ "^^ ^''"^"s

> ^l"e ce Peuplec larnel avoir tant de penchant d fuivre : 6c

P^r^Jf^" 5î;'^<« Nations , fi ce n'eftles

éZt ]l?J'^''^'' ' ^^^ ^^^P^*^"^ > ^« Chai-^eens, Jes Egyptiens , les Chananéens , ks
iiicniciens dont ils étoient environnez , &dont Je voifinage leur communiquoit Jes
erreurs qui leur étoient communes , &c celles
çjui etoient particulières à chacune.
Les Ifraclites inftruits par leurs Pères , &

conduits aaucllement par Moiïc leur Lé-
giiiateur qui avoir opéré fous leurs yeux
tant de prodiges au nom du Très-Haut , n*a-
voienr-ils pas la connoi/Tance du vrai Dieu,
fluand Ils adoroient le Veau d'or dans le Dé-
icrt

,
iic lorfquc dans la fuite ils fléchiiToienc

ies genoux devant Moloch & devant Allarté
JJeciTc des Sidoniens î Ils le connoiflbient
lans doute , & ne Te formoient point une
autre idcc de la Divinité queîceile qu'on leur
avoir infpirée j ils ne lai/Toient pas d'être
Idolâtres , parce qu'ils préféroient au culte
pur qui leur étoit marqué , un culte plein de
fuperftitions infenlees , que Dieu avoir ea
Jîorreur.

Tl ^n. l; . .

Ai *ii y*vii vîâi que dans iidéc qu'ils Sf
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voient de Dieu , leur ignorance , leurgroi-
ficretc, & la cofrruption de leurs mœjrs'^poa-
vûienc auiïi cauferunmélange d'autres idées,
qui dcrogeoicnc à cette première , & qui
dcvenoient injurieufesà Dieu , en kiiattri-
biianr quelque chofe qui bleffoir la fn-nplici-

té de fon litre , &c en lui ôtant quelque chofe
qui ne blefToit pas mains Ton infinité. Ce
qui fepeut dire des Juifs , particulièrement
du bas peuple, e(l encore plus vrai des au-
tres Nations, qui n'étant pas le peuple choi-
fï , n'avoient pas été conduites avec une
rrovidence fi fpéciale Se avec des marques
d'une proteiaion lî fênfible.

Les hommes donnèrent d'abord dans le

culte de la Milice du Ciel , &c des Efprits
employez aux mouvemens des corps Ccleftes
Ôci exécuter les ordres de Dieu. Ce calte
n'écoit probablement dans fon origine qu'un
culte bien réglé , ôc tel que nous l'avons
pour d^s efprits purs &C lubordonnez au
Créateur. Il c(l même plus qje vraifembla-
ble que ce point 'f; Religion qui concerne
la création des Au^^es , le falut des uns Sc la
chiite des autres , tut un des points de la ré-
vélation faite â nos premiers Pères ; mais
p^u à peu il dégénéra en Idolâtrie , ôC des
efprits peut-être même qu'il pafTa jufquesaux
corps matériels : de forte que l'Ecriture fainte
fcmble reprocher aux Gentils , d'avoir adoré
le Soleil la Lune , l'Air ,lcs Vents , le Feu,
&cc. Comme fi chacune de ces chofes eût
été Dieu. Alors le Sabaïime , tel que l'en-
tend M. Hy.le , n'écoit pas une bagatelle,
mais une vraye Idolâtrie &c un amas confus
de fu perditions infenfées.

L'Idolâtrie qui plaça les hommes fur les

Auceis , & qui en fit 'des Dieux , n'eut d'à»

F ^
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bord pour principe , ainfî que l'ont penfé les

Payens même , que l'opinion des rccompen-
fcs dues dans le Ciel au mérine & à la vertu
quis'étoic foùrcnuë jufquesaux derniers mo.
mens de la vie. On crut devoir honorer les

hommes d'une probité extraordinaire , Se
tjui s'étoienc rendus recommandables par
des actions qu'on piit propofer comme des
modèles à imiter. JNlais ces honneurs devin-
rent criminels en peu de tems, La complai-
fance des peuples pour leurs Princes, l'a-

mour des enfans pour leurs patensjoudcs
pjrens pour leurs enfans , les regrets d:$
amis pour leurs amis , leur fit canoniier luf-

ques au vice refpeL-l-é dans dcsperfonnesqui
leur étoient chères -, ôc comme l'idée & l'c-*

Ilime qu'on a pour les hommes excraordinai-
jes va rcûjours en croifFant , à meftire qu'on
s'éloigne du tems ou ils ont vécu , on en vint
jufques à faire des Divinitez de ceux que
i'hillojrc &c une Tradition de longue main
avoient rendus célèbres.

De la même n^aniére qu'on avoir fiiit des
cfpécesdc Djvinitcz des Symboles diifcrens
de la Divinité même , on confondit aulTi les

hommes avec les choies dont ils avoienï
pris les noms; on regarda ces hommes com-
me les Ames ou les Génies de ces mêmes
chofes. La multitude des perfonnes qui a-
voient porté les mêmes noms j jetia encore
plus de confulîon dans la Religion de dans Ja

fable. C'eft de- là qu'on voit tant d'Apol-
jons , de Jupiters , de Bacchus , d'Hercules

,

de Minerves & de Diancs , dont les Grecs
cm ralTemblé lesaétions dans une feule per-
fonncpour les relever davantage. Enfin les

6'tatucs qu'on drcfri no'ir rapellcr ces hom-
mes extraordiiîaues a la mémoicc, devinrent
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elles-mêmes l'objet ue l'Adoration , Scily

eut alors des Dieux , comme parle l'Ecritu-

re ,
qui avoient des yeux &: ne voyoicnt

point , des oreilles ôc n'entendoicnt point :

des Dieux plus foiblcs que les hommes, dont

ils étoier-t l'ouvrage , de que les hommes^ce-
pcnd.n iC faifoient pomt difficulté d'en-

cenfcr.

Outre l'idée du premier Etre qu'ont les

Sauvages , &C qu'ils confondent avec le So-

leil , ils reconnoi/Tent encore pluiïeurs Ef-

prics ou Génies d'un ordre inférieur que les

l[0^]uo\s nomment Hondaik'>n' S on a , c'eft-à-

(iirc j Efprits de toutes fortes. Le nombre
n'en elt point déterminé, leur imagination

leur en fait voir dans toutes les chofes natu-

relles, mais encore plus dans celles dont les

refTorts leur font inconnus qui font extraordi-

naires, & qui ont quelque air de nouveauré.

Quoiqu'ils leur donnent en généra! le nom
d'efprit d'o(^/,ou de Man!ô:.,qu\ leur font des

no nscomai.ms avec le premier Etre ,ilsre

les confondent pourtant jamais avec cet Etre

f i^jérieur, & ne leur donnent jamais certains

noms particuliers , qui le défignent lui feul ,

tels que font les noms chtmim , A>eskoui' Ces

Efpnis font tous des Génies fubalterncs', ils

rcconnoifTent même dans la plupart un cara-

ctère mauvais , plus porté à faire du mal que

du bien j ils ne lailfcnt pas d'en être les efcla-

vcs , & de les honorer plus que le grand Ef-

piic qui de fa nature eit bon ', mais ils les ho-

norent par un effet de cette crainte fcrvile,

qui a le plus contribué à maintenir la lupcr-

ilicion 6c l'Idolâtrie , que l'Ecriture Sainte

iippelle pour cette raifon une fervitude ; ainii

ils font véritablement Idolâtres.

iiien ^ue dans ie Cuite qu'ils rcnacnt â m
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Divmité , on trouve encore des reltes du Sa.

baïfme,ainli que je vais le f.nre voir bien-

tôt, je n'ai cependant jamais olii-dire , t^u'à

l'exception du Soleil, ils rendifU^nt aucuns

honneurs Divins aux Etoiles ôi aux autres

Planctesi ils ne regardent pas non plus dans le

feu , lequel a eu quelque chofe de facré chez
' toutes les Nations qui en ont eu Tufage, au-

• cune Divinité animée qu'il faille nourrir,

comme on l'a imputé aux Lyciens : enfin

,

quoiqu'ils parlent de Tharonbiaouagon , comme
^'un homme qui a vécu parmi eux , ôc qui elt

mainrenant dans le pays des Ames , celaeft

fans conféquencc pourks autres, & ils n'ont

point cette multitude d'Apothéofes d'hom-

mes déifiez , qu'avoiem les Grecs &c les Ro-
mains.
0:\ trouve néanmoins encore parmi eux

,

un refte du premier culte des Payens pour les

lieux élevez , pour des pierres Coniques , lie

pour les bois confacrez , comme les chênes

des forêts de Dodone , ou comme ceux

qu'honoroient les Druydes.
Le S'ieur de Rochefort dans fi digreifion

fur les Apalachites , peuple de la Floride , fait

une defcription magnifique de la M.ontagns

d'Olaïme.C'eli une Montagne , dit-il*^, con^

facrée au Soleil , d'une figure parfaitement

ronde, très- haute, & d'une pente extrême-

ment roide. On y monte en tournoyant par

un chemin afTez large qui a des repofoirs en

pluficurs endroits pratiquez dans le roc en

forme de niches. Vers le fommet êcda côté

de l'Orient fe trouve une Caverne que la na-

ture femble avoir formée exprés pour y fer-

vir de Temple,& c'clt-là que quatre fois l'an-

née , c'eft-à-dire , au temps des deux femail-

icSjôcdes deux MoifTons, toute la Nation
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fc te ;ius '"W-''^'n^"iïi;:îe'!roffa "est-
f„,p„o. . l^'""'«fitr,rCctce Caverne a

crificcs mr
,
les l'=H^

\*J"^ ^ pias reculée ,

tout le goût de 1 Antiqu' yj';^ les Antres

& nous u«t comme f»"^
'"l^^^^^^^^ aux au-

„es D.yinitcz dans le P nd .
-ia"

_^^ ^^^^„

fc, rOlympe , & S^"<-"fpa" les exercices-

les Montagnes =°"/X,hauerois que ce fait

de ReUgmn ^""' '= '^XchcU , fût un
rapporté parle

^''^^^..f^,,? &,,i,e faRela-

"^irpas'S "cifc'.rc<iltanccs qui

tion ne nu paî»
J"*-'/. ,i„,,rf,

patoiflTent la roidrc f»butof '

„i m'cft totn-
^ Une Relation

'f
"""^"'.^^Jm. le Maire

bée entre les- .>"'""';„ m jffions Etrangère»
Prêtre du Séminaire des M.ffionsht^ g

^^^

elt Auteur, P°«-,^?5 Sane , on confet-

Natchez ,
peuple de l^LouHunj •

toit trés-prétieufemcm une de c P
,^^.^

Conique,., d?"' '^,,'"1 eent'^peaui de Che-
enveloppée de plus ^e cent i- Unvoya-
vrciiil mifes les une for 'e"'-

découvrit

geur avide &
»S"°J^*"J,e"Glrdè du Temple,

quelque ttefor, "V^fc'^ ^^VjTe pour vifitet

^profita du K^'P'd^i'"^"/,-'' V,d nombre
ce qui étoit cache [ou un h

g^, ^^

d'enveloppes; il *"\,^'^" "
lale , de voir fon

vantqu-une P'crre P^^^fi&'ces déçues -,

avidité «ompce & fés «^P^^ avanture,
mais le récit <!"

''^.îfl'^.for qu'il ne cher-

nous a découvert »"/""^
"^'°

ui,e Divinité

chou pas, en no"s faifant vç. une
^

àp P'^"'"i'/A!??v'„t cil lui «oient oJftt-

'é



Î'I

ut

^

»

i3<^ MoEtJRS DF5 Sauvages
,

res. jNoiis avons plufieurs tcmoi^na^cs desAuteurs qm jio is aiVncnz q ic les Aimzones

f p u/îeurs peuples de VOa.m n'avoicnt
dans leurs Temples q^ie Je ces forces de picr-
res Coniques PyramyJales ou uiformes ,qai
JcurrcprcfentoicntlaDivinuc. S'ur ce prm,
cipe ,c etoïc auifi fans douce la Divinité que

u Âl^r5"^ vouJojenr rtpréfcntcr dans
Jcurs Ubehrques , 3c dans ces fjperbes Pyra-
mides qui ont fait gémir fous le poids de leur
travail les Nations entières qu'on y eni-
Pioyoït

, 5c qui bravent encore aujourd'hui
après une nonibreufe fuite de /îcclcs les ou-
traces du temps , lequel confumant toutes
ciioies, femblc ne pouvoir pas venir à boutde les détruire. Peut-être auifi vouloient ils
Jiîîtirer en mcme temps la,Divinité, &c ce qui
leur re/loïc d'idées du Mylèéredc la Sainte
i rmue dans les trois faces de ces Pyramides ;du moins eft-ce ainfî qu'aux lades un Brame
P-iroi/Joic concevoir les chofes, & s'expli-
quer d après les Anciens. » Il faut >di fou il

,

» ie repreienter Dieu de Tes trois noms diffé-
»» rens, qui répondent à fes trois principaux
*' attributs, d peu prés fous l'idée de ces Py,
» ramides triangulaires, qu on voit élevées
"

T
'^^1^1. P"^"^ ^^ quelques Temples. *

Les Abenaquis qui habitent fur les côtesde la Nouvelle France , entre l'Arcadie , ou
iV ou velle Eco/Tc ,& la Nouvelle Angleter-
re, ont eu un Arbre célèbre, dont ils racon-
tent piu/îeurs merveilles, ÔC qui éroit toù-
IPurs charge de leurs vœix. Cet Arbre étou
extrêmement vieux, & la Mer ayant beau-
coup miné les terres , il s'étoit foûtenu pen-
dant plufieurs années contre la violence drs
iiots

i ce qui fer voit à entretenir l'idée , qu'il

tott%
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V ivoit en lui quekiuc choie de Divin ,
...u

? ri, & fubit le fort orJmatre aux chofes

[ImVs ,fo. q.e ce fm un effet du hazatd.

, 111 i que le porte la tr-idition ,
qu il eut

c àiu'lni par .rn Capitaine, qui lavoit

, nânec à bn Va. (leau . & avoit gase avec

, i;i,v-,<^% cui'il le culbuttetoit. Les del-

"nhnli; ce Sanvages , c,ui aujourd'hui

^: ous profcllion du Chr.ltianifme, d. ent

„r, leurs AncC-tres tutent cxtrcmcmen fut-

% de cette chine ,
qu'Us avo.ent cru m-

'p lible ; mais que malgré cet =>cc.dent > s e

[aillèrent pas de confetver un J-^fPjf^jd»-

çKHix pour cet arbre tenverfc ,

f-'^'^^^^"'g
i« fois qu'ils palToicnt pat cet endtolt ,

ils

I

tac^iau encU des Offrandes au bot. .^^s

[.branches, ciui s'élcvoiem fur laluttace des

"lein de Laet * écrit que les Peuples du

RrîSl tâchent d'appaifet '^"^^D ™x '
en

,!-Tinr un pieu en terre. S: y matant -a

;;«" cncs'^Offrandes. Tous les Sauvages

rii:^ Mo.iumens à V^eu pr« emb ables.

Pour cequi elt des !*"tues,.^ de Idoles ou

r- celles qui ctoicnt adotces dais le l croi .

^\fi. sî'E' ipire du Mexique , il y en uvoïc

ai o d!,! 'qt'elques Temples des Nations

d" Indes EfpaKnoles , & dans ceux de la Vir-

ffu 1 -Parmi ces Idoles il y enavoit de Sym-

b m, s , qtU étoient des comjofez mon-

^;S ou' des figures h°"ibles. ou. kf-

quellcs le Dé,iio.i
. ^-foj^-tîioroienc p«

^nnitc^'t'D'am es^-éloiènt que des figures

o i'toes dMiommes ou de femmes. Eu qu^-
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»58 Moeurs des Sauvages ii]ues endroits ces Idoles n'croient que de mltits niarmoufcts de cotton ou de bVs ,mes Peuples ruperfhtieux confer^o -Va «

ri?'fT? ',
°" ^;?" ies o/remens de leCiicfs & de leurs Devins , félon le témoj^ge d'Ancome Ruis *. d qu Saîl Jfurprcnant. c'cll qu'il v en avoit au^.l

parles Myftéresde Bacchus, & mi en ptoient dcshcrures pendue, au col. t o" £dire néanmoins en général, quJ ^ Janombre des Peuples Sauvages n'a poinrd'i^

c^ cVntT r'^
"'^?^

S^^
do^nné danTca :ces comn c 1 aveugle Antiquité

, ou ks NationsMoIatres des Indes O lenta es mw
£"rfe^n'cr^r

^^^^^^^^^-^ ciU^^Cr
'

S^œi^S^,--^^^^^^

Le fentîment delà Divinité emporte né-cefTairemenc avec foi un Culte rX4u
çeft-i d.rcun a/Temblaoe de devoir!, pal
lerquclsl homme reconnoiflanc la fupérion'te d un Dieu, lui fait un humble av^uSdépendance

, par les hommages qu'il rend

fc foumettre aux Loixqtï'il luiprefcrit car
fa reconnoiiïance pour les biens qu' 1 em^dlu 1, Se par le recours qu'il eft obli.^ d'avoia lui, pour ceux qu'il en attend,ou quTe
eTpcre. Toutes les Nations ayant eu le Jm^jet,ainh que nous venons de le nomt.Tont eu auffi à peu prés le même culte. Celui
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Jdes Anciens ctoit renferme dans les Orgies

iJc Bicchus & de la Mcre des Dieux. C eft

niauncnant ce Culte rcduii à certains points

principaux que je vais développer , en taifani

}enm fa reiTemblance avec celui des Peuple»

barbares de l'Amérique.

V6 ta Pyrolatrie , ou du Culte du Feu,

U première chofe qui fe prcfente dans Ic«

Or(-ies de Bacchus Se de la Mcrc des Dieux

,

c'cft la Pyrodulie , ou la Pyrolatrie , c elt-a-

dirc>leCulteduFeu facré.

Le Feu, comme le plus vit de tous les Ele-

nicns ,
qui repréfente le mieux cette fupreme

imel'igence dégagée de la matière ,
dont la

DuKrance eil loùpurs a(5tive, 6c qui d ailleurs

rcmble être un écoulement de la lubltance dn

Soleil même , fut regardé comme le rymbole

de l'url &c derautre,& leur fut finguUerc

ment confacré. _. ,,

Dansles Saintes Ecritures Dieu nous eft rc-

nrcfcntc fous ce fymbole dans ces paroles da

DcMtcronome*:/.-' Seigneur voi.eDuu e[t un

f,u dévoua. t. Ils'eflmonrrc diverfes fois aux

Parri^rches du milieu des fiâmes , comme du

Tl ône de Sa Majedé. C'elt ainfi qu'il appa-

ru à Moyfe t au milieu du BuifTon ardent,

^ qu'il eft apperçù par les Prophètes ^ dans

kursvifions extatiques. Nous voyons même

que Dieu faifoit defcendrc q^'^K^^^^^^^^^rn,.^

du Ciel ,
qui confumoit la vi^ime ,

lorfqu U

acréQit e facWfîces que les hommes lui of-

fSfent avec un cœur pur , & qu'il vouloit

leur donner des marques fenfibles qu il les re-

cevoir en odeur de fuavitê. §.

* Dtut. cap. 4. v.iA. t ^xoi* f*P' !• ^ ^^'*'

i

* iMn

(ffiAKfeXîîïr ASLSiJùëi^^M^i^-MMmSiMKésiailàis^^^S
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P'-'^-enc a avo,r po.r io Viîf,
^^'^^^«'^^nicsap.

que D 'cm ne d ^ipprom
'pect rcli-

qu'il fut rci.;^;" fo ',r ^
?"''''^ ^'^^ ""^iis

d'entretenir un^^S.^ "^'^^f^P,^
'-^ Moyf

ytf

'/encf ^^A« . iiii .e Se
toii;o,irs

'«;..'M /„, ,-^„„/. ,/p:
;'

^';f
''- ./.«/„

'''f /<r/2/>-
, t> ^/,̂^4^/;^^ y^,^^ j^

'^^'C aura foin de i tji.

J" L'vrcs Sa.nts avecCi fS';^ T'V ''"'^ '^''^

Juift, & ci.ii f.ral| r"
''^ '=' captivité des

P^7,i" ruines du TaM/i 'ïï!?' f" ^y"" '^i-

cç dépôt face dan/lc M? , ,^,?
"5"' "^'^^'^''^

<^ ou J avoir n-»^^ > ^"^ "t-' nature

Çluldée.:s°'^.fnt'^.^n7rn'>'' ,î^?"°'" î-«
^'O'^nc eélébies pa ce r„f " r™'" •

"î'-",' "Oit donné le non,' f ''^''S'^M,
PJ'e Ville , que rPcr/mri. c

^ '^"'^ P''nn.

«;'"'.. Ceft cle cette Vm"'"'"^ ''""'" '^*•''

Vexe d'un Peuple fi dh IV.P?"'' "'^'= '«

?i'r^^^''='^--'4ife;^ï,e-x^

forte qu'il patoï ë '.r'.'/"
«tontes, de-

part.duMondeco^:„'j:o';,rc!u;r,^^
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univcrrellenitat rcpanai/. Dans l'Afîc , outre
ksjuitsôc IcsChaldccns dont nous venons
de paiicr , outre les Peuples de PJitygie , de
Lvi ic

, & de TAfie- Mineure , il ctojt'cncore
cii-z les Pcrfcs , les Médcs , les S'cytJics , les
Sarmar».s , chez toutes les Nations du Vont
:k de la Cnppadoce , chez toutes telles des
liidcs

,
où l'on fc faifbit un devoir de Ce jet-

tcr dans les flammes , &c de s'y conliuner
en Holocauite , & chez routes celles des deux
Arables , où chaque jour à certaines heures
OR faifoit un S'nciiHcc au feu , dans lequel
pli.iieurs perfonnes fc dévoiioicnr. Dans TA-
hjqucil étoit tion- reniement chez les Ei^yp-
ucns

, qui entrecenount ce Feu immortel
dins chaque Temple , ainfi que l'afllire Por-
phyre , mais encore dans i'tthiopic , dans la
Lybic, dans le Temple de Jupiter Air.n:on ,
& chez les Atlantiques , où Hiarbas R ov des
Gatamantes c^ des Gctules avoit drcire^cent
Autels ,

& confacrc autant de Feux ^quc Vir-
gile appelle des Feux vigilans& ks Gardes
trcrnelles des Dieux. Dans l'Europe le Culte
de Vclta étoïc f\ bien établi , que, fans parler
de- Rome & de l'Irnlie, il n'y avoir point de
yille de la Grèce qui n'eut un Temple , un
Prycance , & un Feu éternel , aip/i que le re-
marque Calhubon dans fcs Notes fur Athé-
ncc.

Les Temples célèbres d'Hercule dans ks
tlpagnes & dans les Gaules, celui de Vul-
caiu au Mont-Ethna, de Vénus Erycmc ,

&c. avoient tous leurs Pyréthes ou Feux fa-
ci/.z.On peur citer de femblables témomna-
?ts des Nations les plus reculées dans le
N-ml , qui étoient toutes oriiinaires des
^-y[hesÔ<r dcsSarmates. Enfin M. Huei pré-
îend, tju'ii n'y a pas encore long« temps que

f

'^Vl
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ce Cuire acte aboli dans l'Hybernic ik datiî

la Md/covic i qu'il c(t encore aujourd'hui
ncnrcuicmcnc chez les Gaures , mais en!
corc chez les Tarcarcs, les Chinois , &: dam
l'Amcru]uc th.z les Mexiquains. Il pouvoïc
encore en ajouter d'autres.

Ce Feu facré croit connu dans l'Antiquité
i

fous le nom de (^ejia , nom que les fçavans
font venir de div\ rfcs racines , ou d'un mot
de la Langue des Scythes Araméens , qui/i.
gnifie ;cFeu, félonies Talmudiftcs , ou du
Grtc EvW* , qui a la même iigni/îcation

, ou
bien de 1 Hcbreii , u;n rv qui iigru/ic un Feu
conflicrc à Dic". C'clt ce qu'Ovide a corn-
pris , quand il nous a dit , que , par le ninn de
Pt/ta , on ne devoir fe répréfenter autre chofc
qu'une flamme vive 5c pure :

^ Nec tu aliud Vtflam „ quàm vivam httUm
fiammam.

Les Anciens vouloient exprimer parJRl , ou
cju'ils concevoient Dieu comme un Feu tou-
jours adlif, ou que ce Feu qui lui ctoitcon-
facré , étoit le 5imulachre de la Divinité , k
apçrochoit le plus de la Nature à<is Dieux

,

ainfi que § Maxime de Tyr & Porphyre le

rapportent de l'opinion des Perfans.
Néanmoins , félon l'idée commune prifcdii

fonds de la Théologie Payenne , Vefta elfc

une Divinité qu'on fait Mérc de tous les

Dieux , à qui l'on donne auffi les noms d'Ifis,

de Cérés , d'Ops,de Cybélc , de Rhée bC
plufieurs autres , lefquels font tous fynoni-
mes en ce fcns , qu'i/s fe rapportent tous à
un mêine fujet.

f Gvii V
,fi, f,.
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par cette Divinité on entend quelquefois

1,1 Nature , ou , pour mieux Uire , rÂutcuc
de hi Nature , l'Ame de cet Univers, &i l'in-

tclligcnce fu^jfmequi gouvcrr lo itcs cho-
ies /qu'Apulc' " fait parler a. :.iv. xi. de
ivS Mctamorphofes fous le nom de cette

Dccilc. Quckjuifviis aufîî on entend une
Divinité parnculiérc , tiont on raconte plu-

liciirs taits hiu )riques , ou , pour mieux dN
irc, lin lon^ tiffii de fables.

Mais (bus le nom d • t'tfla , d<. fous ii plu-
part des autres noms qu'on domc d c^it*

i\Urc des Dieux, la Mythologie f Paycnne

< Lucius Apnltius , Lih. xt. Mtt.imorph. /», }73. P' fiam
ji.lDquenttm tuituctf. En airum , tuis , Liici , comment pre-«

cibus.rerura lutura parens > Elementoium nmtuum Do-
mina , fxculotum ptogcmes initialis . r»mm,i Niiminum »

Rrgina Manium , prima Cœlitumi Deorum Dean:niquc
fjciesiinifofmts : qux Cccli luminofa culmina , maris ff
iubrii Hamina , Inferotum deploraia iilentla, nutibus meî^
difpinfo : eu jus Nu iien unicum i mu'.tformi fpcc e » riia

virio , Numins multijugo , totus vtneratur orbis Me prj*

migenili Phrygespcffinunticam noiiijnant Dcûm m. aéra

4

hinc Autochtones Aitici Cecropiam Mmeivam , ill n' flu-

fiuinies Cyprii Paphiani Vcnerem i Crêtes fagittiK-i. Dy-
ûi'inim D,anam ; Sicu'-i trilingues Stygiam Profcrp:i im t

E'eufinii vctuft.irn Deam Ccrirtm , Juiionem aiti , ali B;l-

lon.iin > ilji Hecatcn , Rhanuiuliani alii) & qui nak nti»-

D: foiis inchoatitibus radiis ilullantur itih.opcs , Arin
que, prifcâ jiiedr)âriiiâ Polienccs i€i»ytii» carrcmoiius rue

frorlus proj-ulis percoicntes, appellent , vero nomme r^e*

ginam Ifidem.

\ Calepinto VtffctmiEiit, Lug. an. \6à,j.it Vrjta feU
Vijtufic habit. Veteresaute;ndua$eflï VelUs artirinabai'i

•

uiiaai S^turni matrem ; aiierain cjus tiliacn , de qua , 0vf^4

V.iji. 6. ,.

Bx Optjunontm memorant Cereremqiit crtdttts ,

Semuit Satu/Hi tertia Vtjta fuit.

Confunduiit tam-ti lias Pœrx , aUeram pro a'tcra ponen-
lïs. Id tamcn obf;rvaiuiutn cit , cùin Vclum pro tctra acci-

piurt , de mauc Saturru .à clTeiiucn>£endum squaudo vs-
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144 MoEtJRs DES Sauvages
nous hure difccrner deux perfonncs

; l'un«
qa'oii fait la Mère ou l'Epoule de Saturne I& 1 autre leur fille. On donne à i'tpoufe d'
Saturne une trés-grande fccondué

, qui l'é!
tab it Mère ou grand- Mère de tous les Dicuv
deiaGennlité

, & on en rapporte bien des
chofes qui font honte à la pudeur : L'autre
au contraire dï Vierge par état & par choix,& a cependant une crpcce de fécondiré
Quoi-qiie dans les derniers rems du pârra.

nifme; lorlque la u ^
' -gion n'étoit plus qu'un

cahos énorme d abfurdirés
, qui la rendoient

mepnfabie & inintelligible , on aitconfon
du ces deux Divinités , ou ces deux nerfon-
nés en une leulc

: il faut cependant Te -ardcr
de Jes confondre , puifque nous fc^iimes
fondez dans l Amiquu-é même à lesdifcer-
ner

;
cela et même nécefTaire pour ce quenous avons a dire dans la fuite.Comme on avoir confondu'ces deux per

fonnes
,
on avoit ai^iVi confondu leurs 'Sya^^

bol es.

fèVirginem nomîn.mt
. de filia eji» r^e intelîigendum

Sic ait & minibus Vitus , Viflamnu , ptcmcm

,

'^f^rnumiHeadynscfertpnetradusigmm,

'LU. Gyralii Hifi. Deor. Sym^gm. 4. T. VefU Po„Aduas Ve l^ ao.Mu. quidam ftaruum . akJn Saturni °x

gcrere
,
Lt lupia njcrninimuî.

y"SI'" ^« Ltv. ,. ie L'Origine c>du prcgrcr de l'idolatrit

E crrof^t;/. r '"''^'^''^ ^^-^ ^"'"^ «''»'> ^^p^*-
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holes. Il y a cependant apparence que la

Terre étoit le Symbole de la première, q u'on
reprefenroit pour cette raifon fous la figure
d'une femme couronnée de Villes 6( de
Tours : ôc il eft probable que le Symbole de
la féconde ctoit le feu facré , qui ^ à caufe
qu'elle croit Vierge , devoir être entretenu
pardesViergesj & quoi-que le culte de l'u-

ne &:de l'autre foie confondu dans les Or-
giesde la Mère des Dieux, à caufe du rap-
port qu'il y avoit eni' j 'elles -, il cil piourtant
à obferver , que celle d qui le Feu famt étoit
confacré , n'cfl: jamais , ou prcfque jamais
rcprefentce comme l'Epoufe de Saturne : Elle
r.'avoit pas même de Simulachre à Rome,
ainfi t qu'Ovide nous en rend un célèbre té-
tîioignage dans l'endroit que je viens de citer;

E/c diu (lultus ye/f*. Simu/achra putavi >

Mox didici curvo ntUla fubeffe thlo >

Ignis inextinâus Templo celatur in illo ,

Ejjig'Htn nullam ye{ia me ignis habit.

Les Perfes , du tems même % d'Hérodote »

îi'avoient ni Temples , ni Autels, ni Simula-
chres , & ils rcgardoient comme une folie

d'en avoir '•, La raifon qu'en apporte cet Au-
teur eft la même que celle que j'ai déjà indi-

quée : C'elt qu'ils ne penlbient pas comme
les Grecs, que les Dieux fuflent faits delà
même manière que les hommes. Ccpcndanc
le Feu étoit facré chez eux dés les premiers

tems. Cela me feroit croire , que d'abord ni

eux , m les Barbares n'avoient point d'autres

Terne /. G
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Temples que leurs maifons , m d'autres Au-
tels que leurs foyers. Les Perfes eurent néan-
nioins dans la fuite des Temples où le feu
immortel étolt entretenu.
Les Romains dans les premiers temps, a-

v'oient des Temples , mais non pas des Simu-
îachrcs. f Piutarque , dans la Vie du Numa
Pompiluis , du , que ce Prince avoir défendu
à Tes Sujets de répréfenter les Dieux fous la

forme des Hommes ou des Bctes, En effet

,

cominuë-t'il , il n'y avoir chez eux aucune
Image des Dieux , ni en peinture, ni en re-

lief i ôc pendant les 1 70. premières années

,

ils n'ont eu que des Temples vu ides & fans

figures , dans la penfée que les grandes cho-
fes ne pouvoient ctre repréfent'ées , comme
il faut , par les moindres qui font toujours
défed:ueures , de que l'idée de Dieu étant
abltraite , on ne peut le concevoir autrement
que par refprit. Les Romains dans la fuite fe

relâchèrent infiniment fui ce point de leurs

Loix, Se m temps d'Ovide, où néanmoins
ils n'avoient point encore de Statue de Velta,
ils en avoicntde tous ks autres Dieux.
Chez les Grecs , Velta avoit des Simula-

chres , du moins en quelques endroits ôc fut

la fin des tems. § Paufanias dit qu'il y avoit
dans le célèbre Prytanée d'Athènes une Sta-
tue de la Paix , une autre de Vefta , &c celles

de quelques Hommes liluflres. On voir auifi

quelques figures de Vefladans les Médailles
des tmpercurs Romains -, fi Ton n'aime
iTiieux dire que Vefta eft défignée par le feu
qui brûle fur l'Autel , ^ que )a figure repre*-

/ente une Veftale.
* Les Prycanées des Grecs croient la mC-.

5 PluMfc. l» hJtim. ff V-ittfamus in Attîcis. p. if»
^ Ppnis, Haip, Ant, Km^ Lib, i. />. ^j»

4
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me chofe que les Curies Romaines,- ainfî
que 1 explique Denys d'Halycarnafle , c'efU
à-dirc, que cctoienc des Temples ou des
maiions , dans lefquelles ie tenoit le 5énat,i
ou le Confeil de ceux qui éroicDt prépofez
au Gouvernement de l'Etic ôc des Villes. On
y gardoic le Tréfor public , & on y tenoïc
toutes les Aflembiécs qui demandoient quel*
que grande folemnitc , comme les Sacrifices
Ôc les Feltins publics.
Tous les Prytanécs étoient dédiez à Vclh :

parce que , comme le dit le § Scholiade de
Pindare , c'écoit dans les Prytanées qu'é-
toient établis les Feux publics, * qui étoient
eux-mêmes ce Feu facré. On donnoit le noin
de Ttpv'rccns à ceux qui avoient en mam
l'autorité ôc les rênes du Gouvernement lôc
pour marquer cette autorité , Efchile , dant
les femmes fupliantes , fait ainfi parler le
Chœur au Roi d'Argos : « Vous êtes le peu-
«pie, vous êtes route la puiflance du peu-
>« pie , vous êtes le Chefqui ne dépendez de
»' perfcnnc , & qui , au gré de vôtre voIonré>
» gouvernez l'Autel & le feu de la terre des
» Argiens. « C etoit fans doute dans cetef-
prit que les Rois des Perfes , & les Empe-

G 2

SchoUaft. Vyndaù, Km. Odtx»

^
" Veftaerat proptiè Focus Urbis publîcuî Undc ClcafO'

in i. df.Legib. Ftrgi»es FeftaUs inVrhe cufiodiuntoinKtm
pci publia ftmpittrnum. Icem 5. de Legib. Cumaut Pella
quajtfocumvrbis

, ut Grfico nomme efUpfeUara , conipUxa
ft. Et ».ds Natura Deotura. fejU mmtn fumptttm eji i
Grxcis , vifqut ejni ad Aras éf [ocos pertintt.

JuUus Tirmicus MAttrn. Lib. d>! Prof. ReUg. Errer. Veft*
ûutem quid fil difcte. Ne puwtis amiquum aliquid , aut
;;u!îî iunirr.o teriûiê invcticum ? îgnis ctt dQtUcfticUîauun
fociî , quosidjaniï ufibuj fc*^»
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reurs Romains à leur Imitation, t * faifoient

porter devant eux une efpéce d'Autel porta-

tif& de feu facré , comme un Symbole de

leur Souveraineté.

On commcttoit à la garde du feu facrc &
à fon entretien , des perlbnnts confacrées el-

les-mêmes au fervice des Autels , (Ss: qui
, par

cette raifon , dévoient foûtenir j par la pure-

té de leurs mœurs , & par des vertus relevées

au-defTus du commun , la iiiintetc de leur mi.
mltérc.On leur donna à Rome le nom de Vef-
tales .dunommcme de Vcfta i elles dévoient
être Vierges,oudu moins vivre dans la conti-

nence pendant tout le temps qu'elles étoient

attachées au culte des Dieux y elles étoient

fé parées du monde , pour être éloignées c'es

occa/ions , qui pou voient expof'cr ce Tré-
for , qu'elles portoient dans des vaies fra-

giles.

Rien n'écoic plus refpeélablc au refle des

hommes , que ces Vierges exadtes à remplir

leurs devoirs
i mais rien n'étoit plus ngou-

reufement puni , que l'outrage que faifoient

à leur pudeur celles qui lui étoient iniîdelles.

Les exemples de févérité à leur égard font

trop connus parles hiitoires j auifi-bien que

le relie de leurs fonélions & de leurs pré-

rogatives , pour m'y arrêter. Mon but efl;

ds montrer l'ancienneté de leur inflitution,

que je crois devoir raporter à des temps plus

éloignez, que la corruption duPaganifme,
à qui je ne crois pas , qu'on doive faire l'hon-

neur d'avoir mis en eltime une vertu d'une

If 11

fî

"} De Terfts XenoThon Lih S Cyrop^dU- ^rmct, Cutt. lib. 44

* Amr/ii.in, M^rctU, Lib. 13. de Aî.tgis. Feruntque
îini . fî inlTiim ffl; rrpji . ian^Tj rrrliinc lanftim ^nnrl /«

îVmPitcrnis foculis ciiftodiri .: cujus portionem rxjguanis

m (.luîtam , prxiffe quondarp Afiaticis Regibus d^cunç.

* <.
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{) . :.ure pcrfcdlion , &c û digne de ceux qui
approchent de Dieu , que l'elt la Virginité >

(fuoiqu'ii air confacré des Vierges /malgré
fa corruption.

Ce nciï point à Numa qu'on doit l'Inflitu»-

îion des Veitalcs. Elles étoient établies chez
les Albains avant la fondation de Rome : 6c
Romulus qiii en fut le Fondateur ou le Ref-
laurateur , ne devoit fa uaiflance qu'au cri-

me d'une de ces Viv.'rgc5 folles , qu'on avoic

fait Veftale magré elle, & à qui il ne fervic

de rien deiprétexter , qu'elle étoit enceinte
du Dieu Mars , pour excufer fa faute.

Cette inftitution efl donc beaucoup plus

ancienne. En effet, on trouve des vediges de
cette profcfTion de Virgmiré dans des temps
fi reculez , 6c chez ranc de Nations , qu'il

fèmbîc , qu'on ne peut le tromper , en icmorï-
tAnt jufqn'àces temps , où laReligion faintp

Se purcrcprcfentant Dieu fous l'idée de la pu-
reté même, fembloic demander dans ceux qui
étoient rpécialemcntconfacrezà fon fervic? ,

qu'ils fu/Tent purs & fans tache de corps , de
cœur , & d'efprir.

J'appelle les temps les plus reculez , les

temps de la fable , où la Virginité de la jeune
Vcfta , de Diane , de Minerve , de Venus
Uranic , & celle des CompaG,r.cs de Diane *
des Mufes , des Sibylles , font une preuve de
la profefîion qu'on en faifoit alors : profef-
/îon marquée par la réfiftance & par la chute
de tant de Nymphes , qui avoient à fe défen-
dre des embûches des Dieux , des Satyres:,

& des Héros , dont les Poètes ont fait de
grands Libertins.

Dans des tehips un peu moins reculez. Me-
p^^ IfC

uiw.

9 A^oihnKbiLHf» ii

Ci
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pollonius de Rhodes nous dit , qu'elle vivoit
dans un appartement feparé de la maifon de
ion pcre : qu elle avoit douze filles Vierges
comme elles pour la fcrvir : qu'elle ne Tortou
•que pour aller au Temple : que Tes fuivantes
couroient après Ton char de i y accompa-
gnoientique le Peuple dans les rues de la
Ville s ecartoJt quand elles paflbient , & dé-
lournoit les yeux , pour ne pas jciter la viië
iur la iiJle du Prince. L'amour qu'elle conçût
pour Jafon, fut cxtiêmcment combattu par
celui de fa profe/Tioni&quand ce qu'elle avoit
tait

, pour le rendre maître de la Toifon d'Or,
ne lui permit plus de relter chez dlc en fine-
te

, & l'eut obliirée de prendre le parti de la
iuite , elle laiiTa dans Ton lit un nœud de
les cheveux, pour icrvir de témoignage à û
merc , qu'elle avou toujours confervc h vir-
gmité fans tache.
* Iphigenic fut Prêtre/Te d'Hécate dans la

Tauride , comme Mcdée d Colchos. La fable
cie Ion facrifice n'efl qu'une allégorie de ce-
lui qu'elle fit , en confacrant fa virgmité à
Diane. 1! y a beaucoup de rapport entre Iphi-
genie ôc la fille de Jephté j f la mêm.e hidoirc
peut bien être arrivée en deux endroits.

A^X.^l^^^"-^^^
Veftales chez les Orientaux.

^ L Hiftoire porte , qu^Artaxerxés Memnon
voulant cpoufr Afpa/ie concubine de Cyrus
Je jeune , fon fils Darius , à qui il avoit remis
les rênes de l'Empire, la lui demanda jle
père ne pouvoir la refufer , félon les Loix :§
mais s'étant repenti de la promefTc qu'il lui

en avoit faite , & voulant trouver un prétexte

_
» Çtid. Mitam. j x . Eurifid, Uhig, m Tmif*
J/ud. \j.cap.
«• »ï.. a:., r :i . .

3' Piumilj, i» Artam,
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honnête pour y manquer , il la fît PrêtreHb

du Soleil , ainli que le marque Jaflin j ou de
D'.ine j comme l'a écrit PUuarquf.
* Dans la Grèce , la plupart des PrêcreiTes

d'Hercule, de Minerve, de Diane , croient o^

bligces à la continence : quelques-unes à une
virginité pcrpecuelle , comme la Prêtre/Te

d'Hercule ,chcz les Thefpiens. J La Prêcrcfle

chez les Tégcates , étoic une fille qui ctoic

obligée d'abdiquer le Sacerdoce avant que
d'être nubile. % A Caîaurée , dans le Tem-
ple de Neptune , où étoit le Tombeau de
bcmofthcne , & en quelques autres endroits j

les filles étoient Prêrrefles jufqu'à ce c^u'elies

pulfcnt fe marier i § Ariflocrate ayant fait

violence à une PrêtrefTc de Diane Hymnia ,

ce facnlége fut lapidé par les Arcadiens , 6c

il fut alors établi , que la Prêtrcffe feroïc

mariée ; mais on ne permectoit ni à l'Epoux ,

ni à l'Epoufc, aucune focicté avec le reffce

du peuple i
il ne leur étoit pas même permis

d'aller aux bains , beaucoup moins encore
d'entrer dans les maifons des particuliers :

**

Plutarqucaiïure , qu'à Athènes &cà Delphes,
aufïî-bien que dans le refle de la Grèce , où
l'on confervoit ie feu facré , on choifilfoir,

non pns des filles , mais des Veuves d'un âge
avancé. Cela pouvoir fe faire en quelques en-
droits y mais Plutarque fe trompe , s'il fait

décela une règle générale, qui c(t contredite
par les autres' Auteurs. A Athènes le Tem-
ple de Pallas étoit appelle Panhcyton, non-feu-
lement parce que Pallas étoit Vierge , mais

G4
• ^aufa)iiasinBâeoHcis,p. joj«

"f
Idtm, in Corinth. p. 76,

^ Idim.p. 115. i}4.

_ff îdeMi. ÏM Arç.idici! 4 *.
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parce qu'on y ennerenoit quantité de Vier
gcs pour le IcrviccduTcmplc & de Ja Dcc/Tl-
La.ignificanon propre do mot f-^,//,a/M rel
pre/enteune Communaurc de /liies PauAmas par/c'^d'unTeiDple dans l'Aciiaïe fàont le Sacerdoce ccoit contre à une femmemariée, qui àoïc oblfffée dés ce moment dvivre dans la continence. Quand elle éioifioupçonnce d'avoir manqué en ce point , on'
] cprouvûit , en lui hif^m boire du fan'î d?laureau, qui , dit cet Auteur, ne lui faïfoiraucun mai fi elle étoit innocente , & la huoit
mourir^, fi elle ctoit coupable

«.f?'l"f
^^,'?'"^'^f^'5 P^^ feulement des fcm.mes 6. des filles au icrvice de Vefh , il y a voitap^ des hommes delèinez à Ton Culte , quifaifoienr également profe/Ilon de Virrinite -

tels étaient les Corybantcs , les Saliens , ceux'qu on nommoit Oaili & .^rchigai/i^m^is quel-
ques-uns

1 ayant mal gardée , on les oblmejï
de fc faire chafkspai néceffiré

j Rien n^cil
plus connu nue la fable d'Atys , la profe/îioi»
des Prêtres de Cybéle , & la Te/ia Samia qui
lervoit a cet ufage. Ils étoienc habillez eafemmes

, comme fc l'ai défa dit , & en affec-
toient toutes les manières , aufh-bien que
chez les Oricnrai)x,ces Prêtres de Venus Ura-me

, aont J'ai déjà parlé fur le témoignage de
Juluis Fiimicus. ^ ^

Feu facré en Amérique,

Le Feu a eu quelque chofede facré de touî

=* Vaufanias in Achaicis ,/». ijj.

t CmliusRhodigin.Ub 13. cap. \t. Parthenon dicebatw

qu.meftpropncP.rthenon. Vnsinum conoS:,Z''i
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temps chez toutes les Nations de l' Amcfrique

qui en ont rufagc j mais ks Nations erran-

tes , d<. la plupart des fcd^ntaircs , n'ont point

de Feu perpétuel, m de Temple pour le con-

ferver.

Je ne fçais fi jamai^ les Iroquois 5c les HUi-

tons ont eu des Teu t'l*^s. 11 n'en paroît au-

jourd'hui aucun vefbige , non plus que dans-

les anciennes Relations -, mais le feu de leurs

foyc rs , dont les Anciens avoient fait leurs

D; ax domefhques , leur tient lieu d'Autel ,

cK icuis Cabanes dcConfeil , leur fervent de

Temples , comme aux anciens Perfans , tC

elles ne différent en rien des Prytances des

Grecs, ou des Curies Romaines. Dans leurs

cxprelTîons métaphoriques , le Feu de Con-
feil a quelque chofc de trés-facrc -, il cit cen-

{é toujours allumé -, il e(l mcnie comme le

Symbole de toutes les affaires , qui ont
connexion avec la Religion iJc le Gouverne-
ment.
Les Nations les plus voiiîttes de l'Afie , Sc

qui paroifTent être entrées les dernières dans-

l'Amérique , ont des Tenîplcs où le Fea
faintcll entretenu, & qui ne font dcllinée».

qu'aux ufages de Religion. Ces Temples,
pour la plupart, font fait en rotonde, com-
me l'étoient ceux de Velta , dont la figure

ctoit le Symbole de la Terre ou du Monde.
Dans la Louifiane,les Narchez ont un Tem*

plcjoù une Garde veille fans ceffe à la confer-

vation du Feu perpétuel , qu'on a grand foin^

de ne jamais lai/fcr éteindre. Trois bûches-

appointées fervent à rentretcmr , fans que
jamais on en augmente, ou qu'on en dimi-
nue le nombre : ce qui fcmblc dénoter quelque

my Itère. A mefurc qu'elles fe confuments

jii a loin de ks approcher , jufquMccquii
G 5,
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faille en fubltitaer d'autres. C'cft dans es

Temple que font mis en dépôt les cada«

vres des Chefs , & de ceux de leur famille.

Le Chef va tous les jours à certaines heures

à l'entrée de ce Temple , où fe courbant à

jdemi corps , ôc étendant les bras en croix,

il fait un certain murmure confus de la bou-

che , fans prononcer aucune parole diftindte \

C'eft-Ià la marque du devoir qu'il rend

au Soleil , comme à l'Auteur de Ton origine.

Ses Sujets obfcrvent la même cérémonie
à Ton csçard , de à l'égard de tous les Prin-

ces de fon fang> toutes les fois que ceux-ci

parlent , pour honorer en eux par ce figne

extérieur de leur relpedè , le Soleil dont ils

les croyem defcendus. Les Parthes rendoient

le même honneur au Soleil » * &c Jules-Ce-

iàr Boulanges témoigne qu'ils n'alloient ja-

mais au combat , fans avoir falué cet aftre

par une efpéce de hurlemcnt.il eft /ingulier

que , quoique toutes les Cabanes des Nat-

chez foient rondes,leursTemples font en long

îour au contraire de ceux de Vefta. On voit

au fommet à Tes deux extrémités deux figures

d'Atgle > oifeau confacré au Soleil parmi

Us Orientaux , comme il l'étcit à JupiteE

dans tout l'Occident.

Les Oumas , ou quelques Peuples de la

Virginie &c de la Floride , ont auffi des Tem-
ples , 5c à peu prés les mêmes devoirs de Re-
ligion. Ceux de la Virginie y ont même une

idole qu'ils nomment Oki ou Kiouafa , laquelle

veille à la garde des morts. J'ai olii-dite pour-

tant, que les Oumas , depuis l'arrivée des

François qui profanèrent leur Temple > Ton

*^ SulliH^. de licitlt é'VitU^hlàeiâ . Lib. t. cap, A.P. AiU
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lai/Té tomber , & ne fe font pas mis en peine

dclc relever.

Perfonne n'ignore , combien les Temples
du Pérou croient célèbres fous le Règne des

Rois Incas ; mais ce qui doit eau fer de l'admi-

ration , ce font ces Communautés de Velta-

Ics qu'ils avoient fondées , avec des Loix â
peu prés femblablcs , S>c plus févéres encore
que celles des Veftales Romaines. * L'Inca
Garcilaflbde la Véga, dans l'Hiltoire qu'il

nous a laiflee des Rois fes Aycux , écrie >
qa'ils avoient établi des Communautés de
filles , obligées à volier une Virginité perpé-

tuelle , & à fe confacrer au Soleil en qualité-

d'Epoufes. Dans Cufco Capitale de leurs

Etats , il y avoit plus de loo. de ces* Vierge»
renfermées, qui gardoient une clôture fi é-

iioite ,que non- feulement elles ne pouvoienf-

forrir, mais que pas un homme n'étoit fi har-
di ,quc d'ofer en approcher. Le Sou-verairii

liii-mcme quoiqu'aii de/îlis de la Loy , s'al>.

itenoit de leur rendre vi-lîte , pour donnée
l'exemple à fes Sujets du refpedt qu'ils icuc

dévoient. On n'admettoit dans celui-là que
des filles de la race du Soleil , pour lui don-
ner des Epoufes dignes de lui , & on les

lui confàcroit avant l'âge de 8. ans > pouB
s'afiurer qu'on les lui pr'cfentoii pures.

L'ordre de toutes ces Maifons ctoit fort

heaujonygardoit une régularité très exadfe 5

on ne s'y occupoit qu'au fervice des Autels,

Si quelqu'une de ces filles tranfgrcffoit farï

vœu , la Loy ordonnoit qu'elle hJt enfeve-
lie toute vivante : Si la peine de celui qui
î'avoit féduite, devoit s'étendre non-feule*«

raent fur lui éc fur toute fa famiUe, mai*
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i^S Moeurs D ES Sauvages
encore fur toute la Ville , où il etoit né i on
en faifoit périr abfolument tous les Habi-
tans , ôcon n'y laifToit pas pierre fur pierre

;

mais ces fortes de cas croient fans exemple,
tant les motifs de la Religion , & les ordres
des Souverains , avoient de force lur refprit
des Peuples.

* Les Temples du Mexique , Se le Feu éter-
nel qu'on y coniervoit , n'étoient pas moins
célèbres que ceux du Pérou. Ces Temples
avoienc de grands appartemcns dcftinez pour
des Vierges qui les defTervoient. On y mcc-
toit toutes les filles généralement des qu'el-
les avoient atteint l'âge de 12. à iç. ans. El-
les n'étoient obligées , à la rigueur , que d'y
pafler une année , pendant laquelle elles vi-
voient en continence : mais il femblc qu'il y
en avoit d'autres qui s'y confacroient pour
Je rcde de leurs jours , & du nombre def-
quelles on tiroit les Matrones , qui étoient
.Supérieures de ces fortes de Monaftéres :

,£iies mangeoient en commun, & couchoient
dans de grandes falles. t Lopes de Gomara
fcmble pancher à croire qu'elles ne fe desha-
bllioient que pour être plus à portée d'accou-
rir a uicrvice des Autelsjfi le befom le deman-
doir. Elles fe levoient la nuit , îk a/îîftoiem:
au Chœur , comme nos Religicufes à Ma-
tines : Elles avoient foin de balayer le Tem-
ple Se de l'entretenir ; Elles travailloient à
différentes fortes d'ouvrages d'une grande
propreté , qui dévoient fèrvir à l'ornement
des Autels : Elles faifoient tous les jours hi
pains

, qu'on préfenroit devant les Idoles

,

&donc les Prêtres feuls avoient droit de fe

* Acofia , îiift. Mor. de Us Indtas , Lib. <;.cap. i».

Si»i-i*ïi
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nourrir , pour elles , elles ne s'entrctenoientr

que d'aumônes , menant une vie trcsrude

2>trcs-au{tére,étanr obligées de tirer louv^nc

du rang de leur corps '^our en faire des Obla-

tions ÔC des Sacrifice , & ayant toutes for-

tes de pratiques d'une très- grande mortifi-

cation i
aufïi ne leur donnoit-on pas d autre

nom , que celui defiUes de la Pénitence. D ail-

leurs leurs moindres fautes étoient punies

avec une extrême févérité , ôc il y en avoit

tle capitales , qui ne s'expioient que par la

mort des coupables.
^

* Pierre Martyr rapporte , qu il fe trouve

quelques Illes dans l'Amérique, qui ne font

habitées uniquement que par des femmes.

Quelques-uns , ajoute cet Auteur , je lonr

perfuadez que ces femmes avoient les mê-

mes Loix & la mcme forme de Gouverne-

ment que les Amazones -, mais ceux qui en

junent plus fainement , & qui ont examine

kchofe avec plus de maturité , croyerjt que

ce font des £lles animées d'un efprit de Kc-

Imion , qui fe plaifent dans le célibat &c dans

la retraite , de la mcnne manière que les

Religicufes de nos jours , que les Veltales de

l'ancien tems, &: celles , qui en pluiieurs en-

droits , croient confacrées à la bonne Dceile.

Les hommes de leur voiitnage patient chez

elles en certaines faifons , non pas pour en

avoir des enfans , mais pour leur rendre

quelques fervices nécellaires ,
pour travail-

ler à leurs champs 6c à leurs jardins , & pour

leur faciliter ainfi les moyens de vivre dans

kuv folitude. Il peut bien fe faire que ,
com-

me les EflTéniens parmi les ]uits , compo-

foicnt un Peuple tout particulier ,
parmi le-

quel il n'y avoir point de femmes: un Aei\r

i ?«<? Mxrtjrt î^ov, Q-rb, DtCt 4. c^/». 4t
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pie qui vivoïc dans la continence , chez
^ui on ne voyoit naître pcrfonne , ôc chez
qui cependant Ja multitude des hommes ne
manquoit jamais , il y ait cuauffrdans l'An.
tiquitéun Peuple de £lles fcparé des hom.
mes , & dévoue à la chaftecé par état &

* par profefllon. Je ne ferois pas éloigné de
croire , que telles ont été les Amazones dans
leur première origine. Leur étac aura été au-
itère dans ies commencemens y mais refprit
de Ke igion ou de ferveur venant à fe per-
dre

, elles fe feront relâchés , & auront pris
pour leurs Mans les Peuples voifins , qui
airoient leur porter quelques iècours , cti
gardant néanmoins leur forme du Gouver-
nement , & ne les voyant qu'au temps or-
dinaire

, où ih avoient coutume de paiTer
chez elles.

Je ne connois pas a/Tez en détail le&mœurs
des diiferentes Nations de l'Améri^^ue , mê-me de la Septentrionale , pour dire avec
certitude , fi routes ont eu leurs Veftalcs.
S 11 y en a a la Floride & à la Lo-uifiane , ce
ne font point elles , non plus que ces hom-
me^ deguifez en femmes , & qui font pro-
5=nipn du célibat,, qui veillent âl'entretien
xlu Feu facré , ce font des efpéces de PrctreSi,
a qui ce foin eft commis, & qui couchent
dans les Temples fur des peaux étendues à
terre

, comme les Payens , lorfqu'ils alioient
dormir dans les leurs , par efpnt de Religion,^ri" peaux des Via:i mes égorgées.
Pour ce qui eft des Iroquois /que je con-

nois un peu i-meux , ils ont eu cenamement
leurs Veftales , qu'ils nommoient leoumnon,
ëc qui etoient Vierges par Etat. Je ne puis

Ç^^i*'^^'
qu^^lles éroient proprement leurs

^-.,^.^.v..uj uv jK^cijjjiuiu ioui ce ouç j'ai pu

Ameriq
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tirer des ïroquois , c'eîl qu'elles ne fortoienc

imais de leurs Cabanes ,
qu'elles s y occii-

poicnt à de petits ouvrages , uniquement

Lur s'occuper ', le Peuple leur porto it du

rcrpcd, & les laifToit tranquilles -, un petic

Garçon , choifi par les Anciens , & quietoïc

comnie le camtlius ou Caf^Jus des Payens ,.

kiir portoitleschofesnccefTaires: mais on

avoit foin de le changer avant que 1 âge eut

pii rendre fes fervices fufpeas.
^

Elles vivoient en Communauté , autant

que j'en puis juger par la délation cjuc

fait t T^cques Cartliier de quelques Çouiu-

Bies des hibitans d'Hochclaga , qui etoient

une Nation des Langues Iroquoifes & Hu-

ronncs, établie dans VlHç de Montréal -, car

il dit , qu'il y avoir vu; des Cabanes pu-

bliques , dclBnées pour les jeunes filles qu on

y mettoit , dés qu'elles croient en âge d être

pourvues , & qui en étoient pleines ,
com-

me le font en Europe les Ecoles , ou l on en-

Yoye les Enfans pour être initruits dans les

belles Lettres. 11 eft vrai que Jacques Car-

thier ed bien éloigné de penfer, que ces fiU

les fuirent des Veltales : il en parle même

d'une manière bien oppofee ;. mais ce qu il

en rapporte, eft fi contraire aux ufages des

Peuples de l'Amérique Septentripna e,qu oii

juge aifément , à faRélati^on , qu'il n en avoir

îormé des jugemens fi defavantageux .
que

parce qu'il ne fçavoit pas aflTez de Langue

pour s'éclaircir fur une Coutume aufli Im-

- Cmille ou Calfmilc étoit I« nom que »«
»"f;=";^/J

ta ins donnoirnç aux jfunes gens occupe» au
^^^l'^f^l

Prêtres De-là vient , que lesEtrurtcDsdonnoient a M rcu «

^trce qu'H étoic le Nhn.ftre des »..ux & qu .1 cEO.f
ce nom
Kpréfenie fous la figure d'un )eurie homme,
i T.J r,.rh;« .%. Relation (Uns U R.«cueil de Ranatt*

_ I
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guliérc. t C'clt fans douce de ces Vcfhles
Iroquoif.s , que Vincent le Bianc a voulu
parler , quand il die , qu'il y a des Sauva,
gesdans le Canada, manj^eurs de chair hu,
jnaine

, qui courent jufqu'au grand fleuve de
Hocheiaga

, ôc fe fervent de"^ barques faites
dccorce d'arbre j & qui , quand ils arra-
client ces ccorces , ufent de" beaucoup de
cérémonies & de prières , aufquellcs alîlf-
tent qiulques Vierges , dédiées à leurs
XJieux , comme nos Religieufes.
Je ne fçais pas, s'il y avoit des peines de-

stinées pour celles qui faifoient affront à
leur Etat

; mais il me femblc qu'elles s'é-
tr;;-jt aflcz bien foûtenuës jufqu'a l'arrivée
ctcs européens , qui en firent des Vierges
folles

, en leur donnant de Teau de vie. A
Onnontagué elîes fortirenr de leur retraite
dans leur yvreffe, & firent mille extravagan-
ces dans le Villages à Agnié elles firent la
încme chofe , & quelques-unes ayant con-
trevenu à leur profe/îion avec trop d'éclat,
les Anciens en eurent tant de honte, qu'on
refolut dans le Confeil de fécularifer ces
filles irrégulieres , dont le fcandale avoit
deshonoré la Nation. Ainfi finirent ks Ve.
Itales Iroquoifcs.
Les Iroquois avorent au/Ti leurs Vier<>es

parmi les hommes. Il fe peut faire , qne
dans les temps anciens qudques-uns aient
Vécu en Communauté , comme les Effeniens
parmi les Juifs , * Qc peut-être le plus grand

t ^i»cent dt Blanr
, 3. part. chap. 6,

,
Parmi ks Juifs il y avoit deux forf/s it Prop! éccs ; lelî

»Jns I ccoicnt pu Etat Se par ProfelTion . & les utres pat
une vocation ejjtraordinairc : lej premiers vivoicnt en Cora.
munattté dans les montagnes & dans la folitudc . comme les
-BCHic-.s , rneriam une vie pcaiiente ,, irés-tcguliére ,,&
»om, gçcupec 4c Difiu , aiijTa ^uc l'a fou ^^n pbftryé M,
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Inombre des Prophctes , les Plyi.cs chez les

b^c'^s , les Ctiitcs chez les peuples de Thra-

ccks Bonzes , les Talapoims & les Péni-

Itens des Indes. Je croirois néanmoins plus

vrailcmblnble , qu'ils je reïiroient dans ia lo-

liwcl(; A cjuelque ddlance de leurs Villages ,

ai ils vivoient féparément, tommcdcs Her-

niitcs , n'ayant qu'un domeRiquc ,
qui leur

roitou les chofcs néce flaires. J'ai heu d'en

\mcr: ainfi par une hiiloire ou fable, qu ils

m'ont rapportée d'un de ces foliraires , la-

.ricile je rapporterai dans la fnirc , en par-

iant de leurs Superftitions i
ils faifoient pro*.

klïion de re point fe marier , de fe retirer

des affaires publiques , ik de garder KutS

retraites.
^ c i

Nous avons vu dans notre Mifl^on du Saule-

Saint Louis un Huron qui avoit vécu de

laforicj il y avoir été fait efclave par les

Iroquois , &c on lui avott donné la vie. Qtiel-

cu'un rayant enfuicc engagé à tuer un hom-

me , il put la commiffion , s'cnyvra , ou en

Ifr Tmblant, pour exécuter fon deflcin , dC

y .àiflTit. Cette adhon l'obligea de quittes

|le païs , & à fe réfusicr à la Prairie de la

l'Abbé Fieury dans fon Livre des Moeurs des Ifriëlites.Parm'i

b Prophètes il y en avoitde mariés . & qui avoient des

enf.ins -, mais ceux-là femb'ent avoir été du nombre ûft

ceux qui étoient infpirez d'une manière extraordinaire 9

comme Samuel . D.wid , ifaïe , &c. Les Prophètes pat

Etat Se par ProfelTjon , qui vivoient en Communauté , p«-

roll-nt y avoir vécu dans le célibn «<dans h continence ;

tcisétoient Elie & Elizés. Il eft vrai qu'ils font nommea

quelquefois Prophètes ÔC fils de Prophètes : ma» P« ce t«-

me ds hls , on peut entendre celui d'Elcve &C de Difciplr^

On peut direaum que cet état n'étant peut-être pas perpc-

UMi , ceux qui étoicnt élevez dans les Communautez ,

rou voient en lortir , fe marier , ÔCconfervet l'efprit de Pro-

v'hctie > iviiiiî il n'ciî gucrcï fïwUiitfiï'iw *'« 'wtt?'3s_cs'?ssx=*s

min\ eaCojntuuQêùtét
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Magdclaine , où nous avions jette les fon.
dcmens de nôtre Mifllon naiffancc y û s'y ira.
blit , & /Ijivant le confejl qu'on lui donna , il

s y maria avec une Huronne avec qui il a loû-
jours vécu depuis en bonne intelligence &en
bon Chrétien : /c l'ai vu , & je dois lui rendre
cette jufticc ; mais cet homme confervar.; en-
core qucJq.uc chofe de fon inclination pour la

iolitude, n'a jamais voulu prendre part aux
aftaires, & entrer dans le Confeil des An.
ciens.

t Le Père de la Neuville dit des Pyaïçs,
qui font les Devins parmi ks Carabïes,
qu lis demeurent ordinairement feuls , fans
femmes m enfans , fur le fommct des Mon^
ragnes

, ou fur le bord des Rivières &;dts
Marais, où leurs maifons, femblablesàdcs
iépultures , ne font que des fofles creufées
profondément en terre , Se couvertes de
quelques peaux de Biches ou de Tigres -, &
c'elt dans ces antres qu'on va les cônfulier.
I! fe peut faire , que parmi ces Pyaïes , il

y "n ait
, qui faOcnt profcfîion de chafteté

pendant toute leur vie , mais cela n'elt pas
univerfellement vrai de tous \ il n'y a que
certains temps , où ils font obligez de vivre
dans la continence , comme nous le dirons
ci'.Cip tés.

^es Sacrifices»

Apres la Pyrolatrie ou le Cuire du Feu fs^
cre ,qui etoit un culte permanent, & comme
le fonds de celui de Vclta , ou de la Mcre des
Dieux , viennent les Sacrifices qu'on peut re-
gardercomme un Culte paflâger,tels que font
les Prières qui les accompagnent , les Offran-

* Seconde Ltttrt du p. it U tfeuvUU ians Us Mémoim ik
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(iV'S de route efpéce , 6c les Fêtes , lefquclles

(lùoique rcglécs par !a coutume ou par la dé-

vouonjOiit leurs momcns marquez, de ne

durent pas toujours. „ ,.
'

Le Sacrifice eit un adc de Religion , une

Olfr.inde faire à la Divinité par les mêmes

moui\ qui font compris dans l'obligation

nn'ont les hommes 'e lui rendre en gênerai

lerultequiluiell:dû,& fur-rout par le mo-

tif de la reconnoiflancedes biens qu'ils en re-

çoivent , &c qu'ils avouent tenir de celui qui

en eit le maître. Il e:i aufïi ancien que la Re-

ligion même , & auiTi étendu que les Nations

fouinifcs à la Religign , n'y en ayant pas une

feule chez qui le Sacrifice n'ait été enulage ,

^ chc-, qui il ne foit en même temps une

preuve de fa Religion.

Ces Sacrifices étoient iîmples, fur- tout dans

dcscommeneemens-, quelques animaux pris

dans les troupeaux , les plantes , les fruits de

la Terre ,
quelques herbes , quelques racines,

dont les hommes faifoient leur nourriture ,

&: qui leur fervoient à quelque ufagc , ea

étoient la matière ; matière moins agréable à

Dieu par elle-même , que par intemioa

droite ÔC pure des coeurs qui les lui prefen-

toient.
. ,

Cette fimpUcitc dura long-temps, après

même que la Religion eut commence a être

altérée par la Superltition. Ovide nous dé-

peint bien la pauvreté des Sacrifices des an-

ciens Romains. On n'avoit point encore ap-

porté , dit- il , l'encens des bords de 1 Euphra-

te , ni le Coltus des extrémités de llnde ; ori

neconnoififoit point encore le fafran ,qui ia

divife en filamens de couleur rouge -, on te

conientoit de mettre iur i'nucel des nciuvri

,

telles qu'<Mi les uouYOK dansle pays d€&5*.
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bins ,&', du laurier , c]iii en brulanrpcullc, &
fait beaucoup de bruit.

Thitia ncc Eitphrates , nec mtfcraî india Coftmi

Necfuoant rubri cognila JUa Croci.

Aradabat fumoi bit bis contenta Sabiri;^,

Binon txiguo iahrus adu/la fono. *

.es]

frant ceux qu lis avoient pris à J.i chafTe. C'c(^
ainfi que les Argi ---.jtes voulant faire un S'a.
crifice a Apollon , fc difperfcnt pour chafîèr,
«c a leur retour font l'Otfrandc de quelques
Chevreuils. Les Sacrifices devinrent plus ma.
gnifiqucs, ôcpom l'appareil , & pour la ma.
tiere , quand les Peuples furent devenus plus
riches -, on imniola alors les Animaux par hé-
catombes : mais en quelque état que l'on fur,
on facnfioir toiijoiirs ce qu on avoit de plus
précieux -, & la ruperfUtion pourta les chofcs
il loin, qu on en vint jufqu a immoler Tes pro.
près enhns

, ôc à fe faire viébmc foi-même
Suivant cette méthode antique , les Sauva*

ges offrent encore le bled de leurs campagnec,
ëc les anuTuux qu'ils ont pris en chalîiint j ils

jettcnc du Tabac & d'autres herbes dont lisfc
fervent en guife de Tabac, dans le feu à rhou-
iieuc du Soleil ; ib en jettent aufli dans les
Lacs ÔC dans les Rivières à l'honneur dQS Gc-
nicsqui y préfîdenr. La c^fuve & \'on,caH,qiic
les Caraïbes expofenc fur une cfpece d'Autel
au fond de leurs Cabines , ou qu'ils mettent
devant certains pieux qu'ils enfoncent en ter-
re , font les pré/ens de Bacchus & de Gérés.
leur vin .v J/^nr n^i^ ; r i. - . .^- '--'- ir-"* > 4" i^iii ia matière ue
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Ln Sacrifices. Nos Iroquoisexpofent quel-

Imicbis â l'air au fommei de leurs C?>banes,K nches&descoUers de porcelaine ,
des

rfs de leur bled d'Inde ,& des Animaux

Se qu'ils confacrenc au Soleil. Les Mon-

bnas ac les Peuples du Nord élèvent au

fe.t des perches des Chiens vivans arrachez

d s n«uds coulans &C ils les laiflent expirer

eVcer crar à l'honneur de leurs Diviniiez.

Us Nations errantes attachent des peaux dc

B es fauva^es aux arbres ,
qu'ils honorent

d'un Culte' rdi(?ieux : &c les François qui

rouvert ces fortes d'Offrandes en courant

les bois, ne les regardant point comme fa-

rces , ne fe font pas au fîi un fcrupule dc s en

commoder. Les Floridiens, félon nos pre-

mitres Relations , élevoient rouies es ,n.

nces au haut d'un poteau , la dcpouille d un

Cerf, qu'ils rempliffoient de toutes fortes de

fruits 7ôc qu'ils ornoient de guirlandes Si dc

ouronnes champêtres La manière nean-

moins d'offrir des facrifices la Pi'^comimi.

ne ,c'e(l de jetter dans le feu 1 Offrande ou
'

la partie de la vidime offerte à la Divinité ,

après la lui avoir prcfentce par une eipece

I

d'haranc^ue ou de prière. . c ^ „!.t
' IcsMtxiqunins^offroientenfacrifice plu-

fieîirs VitUmes humaines. Parmi les autres

Peuples barbares , ces fortes de Sacrifices n e-

toient pas fi ordinaires, ni ii marquez, a moins
' qu'on ne regarde comme un Sacrifice, le fup-

Plire qu'ils'font fouffrir à leurs efclavcs ,
ou

Frifonmers de pucne-, ce que )e crois afiez

probable. Du relte , je ne trouve dans les Re-

lations anciennes de l' Amérique Septcntrio-

nilp - nii une

Uableïceïui que lesChananccnsoifroient 4

I
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Moloch. Car il eil certain , félon la Relation

du S'ieur le Moyne de Mourgues , que dans

cette partie de la Floride qui avoifinelaVu»

tjinie , & où les François abordèrent fous la

conduire du Sieur de Laudonniere , les Peu.

pks de ces pays- là , qui regardoient kut

Chef comme fils du Soleil , Se qui en cette

qualité lui rendoient des honneurs divins,

lui faifoient un facnfice folemnel de leurs

premiers nez. Les François furent eux-mê-

mes une fois les témoins de cette crilte céré-

monie. Voici comme la chofe cft rapportée,

3» C'elt une coutume de ces Peuples d'oifnc

bjau Roi les premiers nez en Sacrifice.Le jour

*> ayant été choifi pour cette aélion , 6c ayant

M cté agréé du Prince , il fe tranfporte dans k

w place où doit fe faire cette folemnité, & où

3J on lui a préparé un banc qui lui tient lieu

»j de Thrône ; au milieu de la place on met

to un billot de deux pieds de diamètre , &: de

s» la même hauteur , devant lequel la mère de

t>5 l'enfant qui doit être immolé , vient fe pla.

» ccr 3 alfife Air fes talons , couvrant fon vifa»

M ge de fes mains , &: déplorant le fort de cet-

90 te infortunée viéhme ; une des femmes des

» plus considérables entre les parentes, ou en-

•» tre les amies de cette mère malheureufe,

9» prend l'enfant,& vient le préfenter au Roi;

9» toutes les autres femmes commencent alors

*)unedanfc ronde, au centre de laquelle»

•scelle qui tient l'enfant, va danfer aufli,

«chantant quelque chanfon à Ihonneur du

K Prince ;
pendant cette danfe de Religion

,

» fix Indiens choifîs fe tiennent à un coin de

»5 la Place , ayant au milieu d'eux le Sacrifi-

*»cateurarmc d'une rnaiTuc , & magninquc-
9» ment paré : après la danfe & les autres cé-

»î icmomcs ufuces en ces foctts d'occafions»
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.)le Sacrificateur pretut l'enfant , & l aliora-

U me fur le billot.

1 11 y a des Sacrifices qu'on peut regarder

comme particuliers , que chacun fait félon fa

Idcvonon , ou pour mieux dire , ielon la lu-

Ipcilticion , dans le fecret , ou fans que les af-^

lliilans y prennent beaucoup de part Tel ttir,

par exemple, le Sacrifice que fit Ence *, quand

après avoir vu pendant la mut les Images de

fe^ Dieux Pénates, qui l'êclaircirent lar un

acle d'Apollon , il fe leva fur le champ , &C

rallumant le feu de fon foyer , il y fit brulcc

à leur honneur quelques grains d encens , ou

ouelque autre chofe , que le Poète n a point

[exprimée. Telles croient encore les Liba-

tions que faifoientles Anciens avant que de

manger ou de boire, en jettant à terre ou dans

le feu quelques morceaux des mets qu'on leur

fervoit , ou en verfant quelques goûtes de la

!
liqueur qu'on leur préfemoit , amli que fit

Didon t au fellin où elle avoit invité les

Troycns Tes nouveaux Hôtes, avec les plus

conlidciables de fes Sujets. C'elt ce que font

1 encore les Sauvages en toute occafion.
' '. is il y en a parmi eux de publics , qui fc

rivec folemnité , &c où tout le Peuple

t).ei!d part. Ceui-là méritent véritablement

de l'attention ,àcaufe des traits caraderilli-

ques qui s'y trouvent de refifemblance avec les

Bacchanales , ou les Orgies de Bacchus & de

la Mcre des Dieux.

"Bacchanales des Anciens^

L'idée qui nous reftedes Bacchanales > par

un- fuite de la corrUDtion des derniers temps

âa Paganifme , c'elt de ces Fêtes qu'on celc-

iVirg. ^tiiid, Lib, y t ^'W^^ ^mid, Lib. ufuhM

n
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broie à l'honneur de ces premiers Légi/latcurs,!

qui poliçanc les mœurs farouches des hoip.J

mes , leur apprirent à cultiver la terre , à tailJ

1er les vignes , ôc à faire ufage des bleds &
àes vins'pour leur nourriture. Les Peuples,

pour confcrver la mémoire de ces bienfaits,

appliquant à ces premiers Lé^iilateurs , fous

les noms de Bacchus & de Ccrcs , d'ilîs &
d'Oliris , tout ce que la fable nous apprend,

d'un côté de leurs counes, & de leurs pré-

j

tendus triomphes \ &c de l'autre , tous les rap- :

ports aux effets du vin &: à l'Agriculture,!

inltituérent ces Fêtes , qui étoient comme]

une repréfentation au naturel de ces Légilla-

tcurs , parcourans Je monde fur un -har traî-

ne par des Tigres , des Panthère^ uesOn-l

ces, accompagnez des Curetés , ues Cory.

bantes , des Pans , Faunes , Satyres , des Bac-

chantes , des Ménades , & entin de tout cet
|

attirail de peuples, qu'on fuppofc à la luite

de Bacchus, & qui pleins d'un Enthoufiafme

bacchique , célébroient leurs Orgies , armez

de Thyrl'.'Sj environnez de Pampres, couron-

nez de Lierre, danfant la Pyrrhique , faifan:

retentir toutes les montagnes de Thracc &

des Indes, de leurs acclamations $: du fonde

leurs indrumcns , buvant toujours à pleines

coupes la douce liqueur du vin , dont on les I

croyoit fi bien abreuvez, qu'on fêles rcpté-

ienroit toujours y vres.

On peut voir dans Athénée , dans Thucy-

dide , dans Plutarque , Se dans plusieurs au-

tres Auteurs Grecs &c Latins, des dercriptions|

de la pompe de ces Fêtes , où il fe mêla tant

de débauches & de chofes honteufes*, qu'à

ï\ûmc or IL OOiiut. ul-
Ai'tÇanArp loue A':

trés-

ies• Tite-liv. Li. s.deLt 4. Décade, raporte fort au long

dominations fccieics des Orgies de Dacclius ; la «chercb
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KcsJîrîéves peines, &c qu'un Poète Grec cite

par Ciccron*, étoit d'avis qu'il falioit chafTec

gc bannir de la Grèce ces Divinitez comme
étrangères

"i'.
Malgré ces défcnfes néanmoins

elles fubfiiiiérent , ou fe rcnouvellérent. Rien
n'égala jamais la poinpe bacchique de Ptolo-

ince Philp.delphe , dont Athcnée f nous a

laifTc une defcription magnifique i
un Antio-

chus & un Mirhridate rendirent ces Fêtes

trcs-fuperbes chez les Aiiatiques jauffi bien

que parmi ks Romains Antoine & Caligula,

qui refirent un plaiiir l'un & l'autre de paroî-

trc dans l'équipage , Se fous lareflemblancc

de Bacchus. Cependant nous voyons que
prcique par- tout on av<)it un fouverain mé-
pris pour ces miréiables Prêtres de Cybéle »

& pour ces femmes effrontées qtii ie cou-

vrant de peaux de Panthères, & courant tou-

tes échévélées Ibus le nom de Bacchantes

,

faifoient un métier ii contraire aux régies de

la modeftie & de la pudeur , qui convient A
bienàleurfexe.

Mais , comme nous avons déjà obfervé

qu'on avoic confondu les Légi/îateurs avec

!a Divinité , ou avec le Soleil qui en ctoit le

iVmbole le plus expreiîîf , ce n'ctoit pas par

c'onfcquentccs Légill\tcurs quels qu'ils puif-

fent être ,
qui dévoient être l'objet du culte

des Orgies. Il n'y avoir pas d'apparence en

cli-ct qu'ils fe fiffenc adorer comme des

Dieux , & qu'ils vcululTent paflTcr pour tels

H
suî srv fut faite pw «tdre du Sén»i , ÔC Icî défcnfcs qui fa*

cînt portées à cette occafion.

\ Afijiofh.afiUiciHr.iib. i.de Ltgib.

*• Ctcsro i:d$ L*gib, Novos ytth Dsos. fic in hîs CGÏernîïS

ïi'fturnas pttvigriationes , fis Ariftophanes facftilïïrnu«

Tocia vetcris Comedîx vexAt, ut »çud cura Sabazius 8C (jujn

^xxï alii Dii , p:r«grini jud^CjU ^ e Çiriiasec/Jçiiaçwf.

5 Aikinit\h^^&h



fi

,17.0 M E U ». s DES S A U^ A G E S

dans refprit des peuples de Jcur tems , k{4
quels ne pouvoienc pas s'aveugler jufqu'au

point de ne pas voir qu'ils éroicnt hommes
comme eux, & Tujets aux mêmes foi b le (Tes.

Il faut donc par une autre confcquencc aufÏÏ

naturelle , que leurs Orgies euflcnr un autre

efprir que celui des Bacchanales des derniers

tems , qui n'étoient qu'une altération énotr
me des premières.

C'cft cet efprit d'un culte Religieux que
.^Strabona parfaitement bien démêlé dans

le même endroit que j'ai clié au commence.
ment ; quand après avoir examiné les diffé-

rens fentimens des Auteurs, & après avoir

rapporté en général ce qu'il y a de principal

dans les Orgies , il pafle à la coniîdération de

ces Orgies paycnncs. Les paroles de cet Au-

teur font remarquables : »» C'ed , dit- il, une

t» chofe commune aux Grecs 6c aux Barbares

w de rendre leurs Sacrifices cciébrcs par des

»» Fêtes. Il y en a quelques-unes où il entre

M de la fureur , & d'autres qui ie palTcn.t

33 trant]uillement : quelques-unes où l'un

M chante, &c d'autres où l'on ne chante point :

M quelques-unes où il y a du myftére , & où

M toiit îe fait dans ie fecret ; d'autres au con-

>3 traire où tout elt public Se folemnel. La

» nature Se la raifon le veulent amfi •, car les

» Fêtes retirant l'homme de fes occupations

» ordinaires , Ton efprit en a plus de liberté

*)pour s'appliquer aux choies de Dieu ;

•» L'Enihoufiafme tient de l'infpiration Di-

w vinc , & appartient à la Divination : Le

»> fecret des Myfléres concilie du reTpedâ
»o|a Divinité , en imitant de plus prés Ton

9» fcfience , laqucile fe dérobe à nos fens ; tn-

« fin la Mufique jointe d la mefure des vers >

% Strub* Libt 10, f' ii\t

>ï
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h nous unit encore davantage à Dieu par un
M charme attaché aux agrén'iens & à la varié-
«té de cet art. On penfe très-bien, quand
J5 on dit que les hommes n'jmitent jamais
»' mieux la Divinité que lorfqu'ils Ce répan-
» dent en bienfaits i mais on parleroit cnco-
« rc mieux , n Ton diibit que c'ell , lorfqu'ils
"l'honorent comme il faut, ce qui fe fait
» par une joye fainte , par des Fêtes en
»» l'honneur des Dieux , par l'application à
» l'étude. de la fagefTc, Ôc ens'excrcant d la
»' Mu/îque

i car fi les Muiîciens ont avili
» leur art en le faifant fervir à des plaifirs
»• prophanes , en le proihtuant dans les fc-
«Ihns de débauche , & fur la Scène des
"Théâtres, ce n'elt point à cet art qu'on
"doit s'en prendre, mais il faut cxr.minec
»' la nature des autres arts dont il cft le prin-
" cipe. C'eil pour cette raifon que Platon &C
» les Pythagoriciens qui l'ont précédé , n'ont
« point donné d'autre nom à la Philofophie
»' que celui de Mufique j qu'ils ont enfeigné
»' que le Monde confiftoit dans une certaine
« harmonie , & que toutes les chofes dans
» lefquellescn voit des accords &: de l'ordre,
»' étoient l'ouvrage de Dieu. C'eft au/îl pouc
»' la même raifon qu'ils ont attribué à h
«Mufique l'éducation & la réforme des
» mœurs , jugeant qu'il n'y avoit rien qui
» approchât davantage de la Divinité que
« ce qui contribue IcVîus à purifier l'amedc
« fes erreurs & de fes vices. «
Suivant cette explication , que je pofe

comme un principe , je vais détailler main-
tenant ce qui fe palfoit dans la folemniié des
Sacrifices des Peuples , qu'on apelle de ïa
fuKc de Bacchus. Le détail nous donnera une

Ha

f
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connoiflance plus exa(5te du vcritable efprk

des Orgies.

Avant cela , ileftbonde remarquer que

la Tamte iicriturc fait une exat^le cnuméra-

tion des diffcrens Sacrifices que le Peuple

<l'Ifraël devoir offrir au Seigneur, des difté-

fens motifs pour lefquels on devoir les

offrir ,
& des différentes cérémonies qu'on y

devoir obferver. On y voit une dilhnaioa

-d'Animaux mondes &c immondes. Ce n'é-

toit pas feulement les Animaux qui étoient

la matière du Sacrifice , mais encore des ger-

l>es de bled , des farmes ,, des boliillies diffc-

lemment cuites , &c diverfesiortes d'aroma-

tes. Dans quelques-uns de ces Sacrifices oa

ne touchoit point à la Vi(^time :,tout enétoit

confumé par ie feu i dans d'autres on ne de-

voir '•épandre que le iang autour de l'Autel

,

ôc brûleries graiffes qui^entouroient les Vif-

céres. C'étoit- là communément la part du

Seicncur dans les Moitiés pacitfiques, Je relte

croît mangé. On obfcrvoit fur cela même
îseaucoup de ioix j car il y avoir des chofes

©ù les Prêtres feuls avoient droit de roucher^

d'autres où ils n'avoient qu'une portion. U

y en avoir qu'il falloir inanger dans la pré-

sence du Seigneur , .félon ces paroles qui fc

trouvent foavent dans la fainic Ecriture :

Comedetis m confptMu Potnini. SputAbtrii coram

Domino» Comedtt Sacerdos in loco fanâo , ^«
JI y en avoir auflî qu'on pouvoit emporter

chez foi. Il femble même ^que^ibit chez les

ïfraëliteSîfoitehez les Gentils^.tout ce qui

,^roit de Tufage de la nourriture ordinaire «

fur- tout les chairs des Animaux j étoit offe«

i Dieu , ou bien aux Idoles 5 5c de- là vjckc

Tattention qu'avoicnt les vrais Fidèles , lorf».

fi 'l'ils fe ttou , oient dans les ifrrcs des i'mm
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^e ne point manger de viandes qu'ils pufTent
ftiipijonner avoir étéolFertes auxfauircsÔi*.
VJnitcz.

De cette forte on doit conclure que dans
les Temples

, ou dans ies lieux dedinez aiij
A/remblées de Religion , il devoir y avoif
divcrfes places marquées , les unes pour
égorger les Animaux , d'autres pour les faire
cuire , & d'autres pour manger j ceci clt fen-
iibîe par ce qui eft rapotté de la prévarica>.
non des eni ms d'Heli. » C'étoiem des en-,
«fans de Déliai , ^ du l'Ecriture , qui ne
«connoifloient point le Seigneur , m lede-
«voir des Prêtres à l'égard du Peuple ; car
»qui que ce foitqui eût immolé une Viéti-
« me

,
le fervireur du Prêtre venoir pendant-

«qu'on en faifoit cuire la chair , Se tenant à
» la main une fourchette à trois dents , il U
« mettoit dans la chaudière ou dans le chau-
[»dron dans la marmite ou dans le pot, &
I»

tout ce qu'il pouvoir enlever avec la four-
"chette , ctoit pour le Prêtre. Ils traitoienc
«ainfitout le peuple d'Ifraël qui vcnoïc à
h Silo Avant qu'on fit auffi brïiier la graifTc
>' de 1 Hoftie , le fcrviteùr du Prêtre venoit ,
»&diibit àcelui qui immoloit : donnez-
« moi de la chair , afin que je la fafîê cuire
h pour le Prêrre ; car je ne recevrai point de
h vous de chair cuite, mais )'en veux de crue.

I»
Celui qui immoloit lui difoit : qu'on fanfe

h auparavant brûler la graifTe de rHodicfe-
l« Ion la coutume , & après cela prenez de la,

I»
chair autant que vous en voudrez , mais le

Krrviceurlui répondoit r non , mais vousea
^donnerez prcfentement , ou j'en prendrai

par rorce. Ainii ic péché des enfans d'Heli
'Ctoittfés-gtand, parce qu'ils dérournoient
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Z^lcs hommes du Sacrifice d^,' ^'^f^"^"''-

^

Venons maintenant à la confîderaiion des

S'irrifices des Gentils.
, , j r

Apolionus de Rhodes nous donne la dcf-

criptWcs Sacrifices des Peuples de la fuue

de&US , en dccrivant ceux des Arjjonau.

rpc 11 ne devoit pas y avoir de difterente,

fi'O Ph/equi avoitYuivi Bacchus & qui

avouTau retentir les n.ontapnes de Thrace

Ses fons de fa Lyre , ctoit le mcme Orphcc

.

fui fuivit jafon à la conquête de aToHon

d"Ôr le crois néanmoins que celui ci cft

beïucouP poftér leur au premier ,
mais la fo

.

Sie des Sacrifices ne devoit pas avoir b au-

î^!,n chance Les Ari;onaut«s donc voulant

fuh^faVre kur Reai^io'n , « après avoir invo-

î; eue Apollon *
, fuivant l'avis de leurs De,

1 3ms , firent fans perdre de tcms ,
leW

« fiJe dans le feu de leur foyer. « Ç étaient

ks iléro eux- mêmes qui offroient le Sacri-

fi.^ auand ils le lugcoient à propos ,
con>

«c on peut voir 'par quantité d'exemples.

Les Devins fcrvoient feulement a les dm-

cer ^ c'étoient eux qui ordonnoient tou.

rhant la matière & la forme du Sacrifice,

t tou't "\ns les occafions ^-P-tjme^
^^^^

neconduifoit pastoupur 1^7^"^^^,?",",^

^rre rcoruce au pied des Autels. V^'*^^ >

ccrrain dcJ Animaux qui avoient ete tuez

îfrhaflc L'Animal même n'étoit pasofFe t

om n ler^ux Dieux : les cuKTes étoicnt le

morceau qui leur étoit deftine ,
ainfi que

€ Paufanias l'a remarqué en J^^neral des Sa-

^r\^cei des Grecs. On les couvroit bien de

de bois cou^^eu clair ,
F'
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» cî^orf^cnt ) dit ailleurs le même § Apollo-

j» nuis i les deux bœafs, ils lcsccorchent,ils

w les coapenc par quartiers & enfiiite par

» morceaux , ils en réparent les cuiflfjs voti*

»» vcs , ô^ les ayant bien couvertes de Vomenm
» !um , qui ctoit bien gras , ils les font gril-

» 1er fur des éclats de bois. « Il n'y avoit

point à cela d'autre façon dans les premiers

tems.
Le rcfte du corps de l'Animal étoit réfervé

po ir le feftin , qui accompagnoit toujours le

Sacrifice folemne) , &: qui en faifoit partie.*

Athénée nous afllire même , que jamais les

Anciens ne faifoient de feftin public , que ce

ne fut en l'honneur des Dieux.

Ces feltins fe faifoient avec beaucoup de
tempérance chez les Egiptiens, félon le mê-
me Auteur. * C'étoit la mêa've chofc chez le

comiiun des autres Peuples. Il n'y avoit pas

jiUqu'aux Phéacicns, qui pafToient pour un
Peuple déjà fort gâté par le luxe, dont les

feduis ne fulTent' plus modeites , que ceux

des Philofophes Grecs. Chez les Perles , &
chez la plupart des Peuples de la Giéce , fer

lor» le témoignage de f Plurarque , c'étoit

Utî tems facré,bii ils trairoient des arfaireî

ks plus importantes de l'Etat , de la msmc
manière que les Héros de l'Iliade au feftm
d'Agamcmnon.
Ce qui paroîtra plus furprcnant , c'ert que

pl'ificurs Pc iplcs qui avoient les Bacchana-
les ignoroient , ou du moins ne faifoient au-

cun ufage dj vin II feroit facile de prouver

de piufïeurs Nations , qu'elles ne fçavoient

ce que c'étoit que de cultiver la vigne. Cela
H 4

if.ApoU. Rhod. Lib. i. w. 4 ji. * A'heM. Lih, j f, i^i
^

*l(im ibii, t Plufanbt Sj/m^ofixcçnt LU, 7. q», j,

., < ,

r^
l/-^
'i

V

-=

i
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fit certain des Perfcs , cjui du temps de Crc-

fus j ne bavoient que de l'eau , lelon le ic.

iTioignagc d'Hérodote. % On peut dire h
même chofe des Nations du Font , de la

Cappadoce & des Scythes -,
Car quoique,

chez les Auteurs , ils aient eu la rc^utaiion

d'avoir été de grands yvrognes , ils n avoieiit

pourtant point de vignes chez eux , comme
on peut s'en coiwaincre par les paroles d'A-

nacharfïs à Ton Roy. Car étant de retour dans

ion païs î du voyage qu'il avoir tait en

Grèce , * où il avoir mérité d'être mis au

nombre des Sages , il lui du , en lui mon-

trant des farmens de vignes : » Ils le feroient

» étendus jufques ici ,fî les Grecs n'avoient

ï5 foin chaque année de les r.iillcr.

Cela elt encore phis vrai des ccnips plus

éloignez icar,commenr les Arcadiens qui

ne vivoicntquc de gland , comment tant de

Nations de Troglodyrcs , d'Ichtyophagcs,

de Lotophagf's qui s'enCévcliiToient dans des

cavernes , dans des troncs d'arHre au milieu

des plus fombres forets , & qui n'avoient

point de lieux fixes , euflcnt-t'elks pCi avoit

Jes foins que ckmande la culture des vignes î

Les autres Peuples qui avoicnt la connoif-

jfance du vin , croient fort fobres fur fon u fa-

ce. § Plutarque rapporte que dans la Ville

d'Hcliopolis en Egypte, les Prêtres n'ofoiem

en porter dans leurs Temples. Les autres Prê-

tres Egyptiens en buvoienr^mais peu^ encore

s'en abltenoient-ils abfolument dans Iciems

de leurs Purifications. Les Rois même n'en

bûvoient qu'une certaine mcfure prefcrite

par les Livres de leur Rchgion. Ce fut au

içnis de Pfamnietîcus qu'ils commencèrent

m mtoiot. Lib. I. ». 71. '' Aifictit Lib» X» $t 4«'3»

n
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d en boire. Avant lui ils n'en ufoicnt poinC

du tout , 6C n'en ofFcoienr point aux Dieux ^

croyant qu'il ne leur étoit point agréable ,

parce qu^U étoient perfuadez h^\c le viri

ïioii le Tant; des Titans , qui anciennement

avoient faitla guerre au Ciel , & que ce fariç

niclc avec la terre , après que Jupiter les eue

ccrafcz de Tes foudres ,
produiht la vmne.

Voilà qu'elles (itoient fur le vin , s il en faut

croire cet Aureur , les penfccs des Peuples

inlîruits par Oliris , qui ctoit le Bacchus h-

^Wous'lifons dans Athcnêc, que dans I»

Grèce même & dans l'Italie le yin y etoit an-

ciennement dételté. L'ufagc s en introduihr

pourtant peu à peu , mais de manière qu en

certains endroits on ne s'en fctvoit que dans

les
^ Libations ,

qu'en d'autres il etoit in-

terdit abfolum-i- aux femmes & aux içuncs

m ns iufqu'à rage .'.' trente ans : ceux a qui

il étoitpern 15 .le t; empoient beaucoup , ÔC

V mettoicnt lu moiii les deux tiers d eau. U
a fur cela plufi r: beaux traits de la tempé-

rance des anciens , & plufieurs préceptes des

Philofophes ,
qui paraitror^nt aupurdhul

trop févcres , fur- tout aux Peuples Septen-

trionaux de l'Europe.

t Cet Auteur accufe Efchilc d avoir cor-

rompu les mœurs de la Grèce en ce point ^

ce miférable Bateleur traînant après foi une

troupe d'yvpognes, comme lui , fit le Pre-

mier de Bacchus un Biberon , & rendit la

Reliffion ridicule
,
en

P'^^^^^Jt^LJ^^^e 1? k^
un Dieu , qui avoir moins de torce que le

vin dont il étoit cny vré. Les Poètes qui pa^

rvjrpnr aoré^ Efchile , marchetent fut ces

i

1

* Athtn. Lih. 10. f. 4i7i
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traces , 6c confacrérent l'yvrognenc par 1 au-

torité & les exemples de cette f Divinité,

iaqucllc fut fi fort décriée chez les Ba rbares

,

eue les Scythes U les Nations qui n'avoient

point l'ufage du vin , regardoient le Bacchus

des Grecs comme l'Auteur de la démence des

hommes , àc n'en parloient qu'avec horreur

& avec exécration.

' Vu chant & des T>anfts qui accompagnoient

Ui Sacrifices*

Les Sacrifice Se le Feftin étoient fuivis du

Chant èi des Danfes mili:aires. Il femblera

d'abord llirprenant , que des chofes qui nous

paroirtent aulï! prophanes que la Danie ,

h: aufli éloignées de l'efprit de Religion que

l'ell la guerre y ayent été jointes prefque m-

ieparablement avec la folemnité des Sacri-

iices. C'étoit cependant une Religion bien

entendue dans (on principe &: dans ion ori-

gine , puifque d'une part nous voyons dans

l'Ecriture * Sainte la Danfe fan^ifiée dans la

perfonne de David danfant devant l'Arche ,

^ dans quelques autres exemples i & que de

l'autre , nous fçavons qu'un des prircipaux

noms de Dieu , & qui lui cil donne le plus

fouvent dans les Livres faints , c'eil ce lui du

ileigneur Dieu des Armées.

Soit donc que les hommes , d?ns leurs

Chants & dans leurs Danfes militaires , vou-

lurent répréfenter l'ordre & t 1 ^af"^.?"^®

qui régnent dans ce monde , lequel elt i ou-

vrage de Dieu , & le cours des Etoiles & des

Planètes dans lefquellcs il n ous manîtolte ia

ff Jitm. Ihiinn.

* Reg. Lib. i. cap. i, v, I4t

^ Lwian* Ai Salmiont»
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puifTance : foit qu'ils vouluflenc honorer en

bleu cette autorité fuprême qu'il a fur l unç

^ fur l'autre Milice , celle du Ciel ,
6c celle

de la Terre : fou enfin qu'ils euflent un be-

foin continuel des fccou" de fa main pro-

pice , pour les défendre de l in|uflice , C^ des

[orts que leur faifoient de mauvais yoifins:

il elt conltant que leurs premières idées de

Religion furent des idées guerrières -,
qu un

des premiers attributs qu'ils donnèrent a

Dieu , ce fut celui du Dieu des Iktailles ,
5C

que ce fut là l'origine du Sabaïfme, ou le

Sabaïfrae lui- même , du mot hébreu Sabaotb

,

qui /ignifie une armée.

Les Nations prophanes conçureni Ic^

mêmes idées guerrières de la Divinité, 5C

chez elles la Guerre étoit un des princi-

paux attributs d'Apollon , .e Bacchus ,
de

kars, &c. Avant qu'on leur eut eleve des

ftatuës , leur Symbole etoit quelque inltiu-

Tùcnt militaire. Un cimeterre , ou »ncaflv-

tête chez les Scythes , - le lance chez les

Romains , &c. Enfin on les répréfenta avec

rarr& a flèche v l'on pouflfa les chofes fi

loi^ , que tous lès Simulachres des Dieiix

étoient^rmez ju(qu'à celui de Venus ,6C

qu'à Lacédemone il y avoir une LoY^ q"/ ^^'

?endoit qu'on les répréfentat autrement. ,

MaTs rAres des Peuples de Thrace.le Jupi-

ter ! ou le Bacchus Sabazius des mêmes Peu-

pies , croient plus particulièrement encore le

bieu de la Guerre , fi l'on fait attention a l é^
lvmoiogicdecemotv.^.^.«u*-Commcnou^
/donnons, dit Vo(fius,au Dieu que nous

ado.

^ tons , le nom de Dieu Sabaoïh , ou de Dic»

., As. Armées , parce qu'il exerc_e_une pleure

» fejlî^; , d» Oril, & fr^l- 1^^ ^» ^•>"^«' '^ ^ *^"'
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» paiflfance fur l'une & fur l'autre Milice du

3» Ciel & de la Terre , c'e(t-3-dtre , fur toute

oi créature i les Nations infenfées s*aviférent

33 auflî de donner le même nom à la créature,

»s c'e(t-à-dire , au Soleil & au Ciel , qu'elles

:» avoient mis à la place de Dieu. « VofTius

prétend ainfi , que le nom Sabadtus , Sabayui >

ou Sebadius j vient de celui de Sabaotb , & ce-

la paroît aflcz bien fondé, t Le Bacchus Sa-

bazius,, chez Diodore de Sicile , n'cft pas le

même , que celui qu'on apelle , le petit- fils

de Cadmûs : mais un autre beaucoup plus

ancien que le dernier , auquel il attribue

néanmoins à peu prés les mêmes chofcs

qu'on raconte de ceux qui ont porté le même
îiom a &c qui ont été confondus dans la mê-

me pcrlbnne. Mais , comme par Cadmas
* je fuis perfuadé qu'on doit entendre nôtre

premier Père Adam , ainfi que par CécropSj

le Bacchus Sabazius doit être apellé fon pe-

îit-fils , & être le Type du Libérateur jCe que

j'expliquerai plus au long dans la fuite. On
voit bien auffi dans l'origine du mot Saba-

zius a qu'originairement c'étoit le vrai Dieu.

Les Chants des Anciens , connus fous le

îîom de Pitflj e!, étoient des Hymnes en l'hon-

neur d'Apollon , 6c du Soleil qui étoit pour

cette raifon le Dieu de laMufique.& de h

f Dîodor. Sic. Lih. ^.pag.JAS.
* La racine Hébraïque du nom dr Cadmu s , explique fût

cfiUma penfée , 5c la tortifici car ce nom , lignifie l'ancien

\Â»tif*us , 'Prima-vus xtate , ce qui certainement ne peut

mieux conven.r à perfonne qu'à Adam , le Pcrc de tous Ici

Jiommes Plufieurs auront pu porter ce même nom , félon,

l'cfage qu'on avoit d>^ns l'AntJqwitéde reffufciter les noms »

Si de faire revivre en qi' nue forte Ici morts, comme c'eff

l'ufage parmi noi Sau' .^es. Ce premier Cadmus fera alors

bien différentdu.filsdA^éBOr} qui psffadansla Grèce pous

7 aller, chfrcher fa fccui Iwo^ ; $i ^UJI foi^ 1% YiUe i»
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Danfe .comme iU'ctoitde la Guerre.«* Lej.

» Grecs , dit Strabon , pour la pl^P^rt ,
ont

« afTocié les ^4ufes à Bacchus , a Apollon ÔC

„ à Hécate. Ils regardent Apollon conime le

« Conduéleur des M-ufe^-, ils ^ ^pellent Jf
«i-

« r^g^r^. , ÔC toute la Poèfie qui chante la

« louange des Dieux . lui elt attribuée. «;
On

donnoit aufli àBacchus& aHiM:wule Itp-

Mufes de la même manière que les Mules

prcfidoient avec Gérés aux Orgies ,
aux Bac-

chanales , aux Chœurs , aux- Initiation ^
aux Myltércs. C'eft pour la, même raifoa

que toutes les montagnes de Thracc ,
le Pin-

de , le Parnafle , l'Olympe , les Monts 1 e-

rius Si Lvb'^:hre , &c. font confacrez fpecia*

emenrà Bàccbus ^au^Mufe^, Pa^ce quo»^

fuppofe que IcsM^ifes &c les fameux Devins,^

Orphée, Mopfus, Thamytis , E^^^lPC»-

les ont fait retentir de leurs chanfons. Dans

]c Parnaffb même il y avoïc , félon l^jemoi-.

Vnaee de t Macrobe , des autres 4edies à

Tcchus Jou de deux ans, oncélebroit-lcs.

^"dl i^^marquer, que le nom de 5^«/|^^'-

us qu'on donne à Bâccbus, a AP^llo"^ *

Hprrnle &C qui e(t GOmpole de /it«ir<i bc de

Grecs avoient pris des Peuples de Thracc ÔC

SbaXainfi qu'ils en avoient pris pu -

ficurs autres, qui avoient
Xf^^^J^^^fJ»

trion,& en particulier a ,a Mulique , oc au»

r/^lû^ents^de MafiMue^ laque ee,o™

.» Strab» loco cit. Lib m*
. , .. ^« ^^^

t Macrob. Samn. Lib. x.cap, i« L»&<« > 0»*

«5 5»r«69 î iJ'Ji» f*^' î^4?
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cet Auteur a fore bien obfervé , que la plfi-

parc dçs noms des indrumens de Mufique,
comme Nabium iSamhuca , 'Baibitos , Hagnddy
&c. écoienc tous des noms barbares. Je n'au-

lois pas de peine à croire , que le mot «ya,

lequel fe trouve dans îcs Langues Iroquoife

& Huronne , îe meir*e que celui de Oagi^ony

'avec la même forme & la même fignifica-

tion , vient aufîi de la môme racine. De la

même manière que les Grecs difcnt , M«/i-

fetes , Archagaes » Ebdomagetes , &€. Noslro-
quois difenc aulfi Nondoutageté , Hoik<^n,'â^

gtté y &c.
Il eft à remarquer encore , que les monta-

gnes de Thracc confacrécs à Bacchus , à

Apollon ôc aux Mufcs , étoient plus célèbres

far la Fontaine Hypocréne dont les Mufes
buvoient , que par leurs vins j ainfi ce n'étoit

pas la liqueur Bacchique qui infpiroit l'En-

thoufiafme , mais cette eau Ç\ vantée par les

Poètes , t^ que Pégafe fit fortir d'un coup de

pied.

Je ne fçais pourquoi les Mufes étanr confa-

crécs à Apollon ôf à Bacchus , q«i étoient les

Dieux de Ta Guerre , Vofïius qui a avoué ce-

la lui-même , a cependant eu de la peine

qu'on fit des Mufes des Déefles guerrières i

il me femblc au contraire , que lès Mufes 6c

les Bacchantes étant la même choie fous di-

vers noms , il pouvoir leur faire cet hon^
neur ; ces filles Lymphatiques valoient

mieux , que beaucoup d'hommes dans les

travaux de Mars. * On les mvoquoit , félon

Plutarque , & on leur faffoit des Sacrifices

dans la Grèce avant que de donner bataille.

Les Hymiies^ les Danfes étant fubordon-
liées à la Guerre , dont on faifoit un su^c de

» flu^arcbt in Um ^f »ji&r.
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Reliaion pour animer davantage les Feup es

par i'imprcirion que la Religion fait fur les

cœurs , * Lucien a eu raifon de dehmr la

Danfe. »' Un exercice de Religion Divm 5C

r MylUque , qui fe foifoit en l'honneur des

« Dieux, ce II pouvoir définir la Mufique de

la même manière , d'autant mieux ,
qu an-

ciennement elles n'éîoicnt qu'une menic

chofe. Les Anciens avoient infhtué l une &,

l'autre , dans la perfuafion'où ils êtoient ,
que

la Mufique & la Danfe contribuoient infini-

ment à fortifier îe courage yik à endurcir le

corps pat les travaux &c les exercices miii^

îiires
'

Cet'te opinion des Anciens , que la Mu-

fique & la Danfe fortifiojent le courage , ÔC

lendoicnt le corps plus propre aux travau»

de Mars, étoit fiuniverfcllcment reçue, qu on

regardoit comme une très-grande vertu de

s'en bien acquitter & un grand vice de s en

acquitcr mal. t Socrate ne tait pas difficulté

de dire , que ceux qui honorent plus43artau€-

ment les Dieux par la Danfe Se par la Mufi-

que, fon: ceux quife comportent le plus vaii-

iamment dans les combats. Il etoit même de

rufage ordinaire de dire, qu'un homme avoit

perdu la cadence, pour figniâer qu il avoit>

inarqué de la lâcheté dans quelque adtion

militaire , où il falloit payer de ia Pf^Jonne.

Les Poètes en ont fait une pertcaion de

leurs Dieux même v f Aramus , ou plutôt

Euméle , faicdanfer dans l f^V"^?^ ^^^^^^^^

des Dieux & des Hommes. § Pindarc donne

à ADollon le tittc de Beau-Danfeur* Lyco-

* tucia», As Saltat^
^ ^ . ^.. m

•% Socrar. ayud Âihin, l.i!p, i^.fSgivi

^ Ar^in. apui A/htH, ibid. .

a. lii
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phron ,

* dans fon Poème de CalTandrc

,

'^nne la même épithéte au Dieu Mats ,

fmrce que, ajoute fon Scholialtc > les Chanta

Biiliraires étoient très propres à animer les

Guerriers. Il n'eit pas néceflaire de recourir

aux autorités pour prouver la même chofe

de Bicchus , qu'on fait aller toujours dan-

fant au milieu de fes Satyres , & de les Bac-

chantes , armées de Thyr^^'s.

vSur ce pïincipe > de la même manière

qu'Athénée dij: îu'ii n'ya^ o.i point defeltm

chez les An c'.tn?; qui ne Ir fît en l'honneur

écs Dieux, î.ucien a crû J.'voir dfre aulîî,

-qu'il n'y avoit ni Fête m Feitin , qui ne fuf-

k'nt célébrez par quelques Danfes. f Ce n'é-

îoient pas feulement les Latins , les Peuples

€Îc la Grèce 5^ les A/iaïjqaes qui avoienr ces

uitîgeï , h,^ Egyptiens danfoient autour de

leurs Simulacres §. Les îiidîensn'ét oient pas

plutôt levez le matin , que fe tournant vers

l'Orient ils faluoient le Soleil levant , &c iré-

pignoient des pieds arec im mouvement qui

iembloit imiter celui de ce Dieu. Us faifoient

la même chofe tous les foirs régulièrement.

Cette Diin^e des Satyres étoit fi agréable aux

Peuples de !'Ibnie, Se aux Nations reculées

du Pont , que quelquefois lorqu'il leur en

prenoit cnvicdaiflTant à part toute autre occu-

pation , ils fe tenoicnt afTis un jour tout entier

à regarder les Satyres , les Bouviers de les Co-
rybantes -, les Chefs mêmes, ôc les plus con/i-

dcrables de la Nation , étoient les premier

qui fc mcloient parmi la Danfe , ôc ils efti,

moient plus ces exercices , que tous leurs anj,

ciens^tities de Nobleffc. C'étoit , en un rnot

un uf«ige générai de route la Gcntilitc ^

» Lycophroti, Cajjatt.p. Jit» t iwJ/î». <U SaitAl

•3v i £,^
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„it:,.rc Sainte rappone d" I^"^' ".>
1"it .

îorldu'ils voulua-nt adoict le Veau cl or
,
le

Pie s'affit P<.ut boite «PO"-^ "Tf dire'.
^u'U fe leva enfulte pour 1""".' ^;'V,.''^ ^,
pour danfer & ^'oat -^haurer ; car c clta.nli

Lie les Imerprcr.es "P'iilf
"' "Jf'?,

'

'"Té'chant étoit quelquefois réparé deJa

ninfe-Tand! cru'on croit affis autour des

E ,x , un Chanrre de la troupe entonnoit
^

T éo-onie au (on de quelque inlhument ,
&

belles aétionsdcs Héros.
, ..nfec &de

l <» rhant étoit aiinTi meie de danles oc ac
Le L>nant *^i:y|v . , j^ ^^ ^me infinité

P"t1tp?r?pTurcafaSiqu^.p
îî^ 0™c"es e^ ce'm de Pyrrhique .

qui leur

houi de Pyrrha , femme de Deucauon^. y

en avoir de deux rorres.
q^^ u

La Pf™'"5 "r"nE dan" une ma-
Danfe des pieds ,

&conliltoitQ
,,^5

^%^ m.d» p lfA«er"qadq'ue adlioa

."ifr'e"ÈUe fut fnvemée la^^;„™'-;«

elle étoK Panicu licre & Çerfonne^
^^^ ._

^rS^.S^orvSnt^s , aulfi-bien que ce_ax

qÙ'HoiS're"appelle crim^'" ' - '"'"":

»s



^ÎS MoEVRs DES Sauvages
w«t *t- Ils danrojcnt fculs à feuh , ils fe rele.
voient Je> uns les outres , & fe mcloicnr quel-
,.

J
Ho.«rr. OJ;/ 4. „. ,8. Jig„ Odyff. ^.v.t^o.

W,'
^:' 5 Ç /•"'« o"t tâché d'approfondir h «gi.iHcation dotaot CyhtjUmonCyhiftfiires, en cherchant fou étymolo,

«ic, pour detcrmin-r quelle efpcce de Danfe danfoieiiicm

f qu. HorncredoHine ce nom. Ils le font venir àtKtéiorhW caput mttere ,faliare ou caputrotare. Sur quoi ils difeni
que

,
m caput fkltare , c'ctoit danfer fur fa tête, ce qu'ils

fâifoient en pluMt les pieds &c les bras d'une manière q.ij me
J).iron inconcevable

, & qui ne convient point à la Pyrrbj.
que dont Homère a voulu parler. Le caput rotart , d fent
fcs autres .marque une Danfe Limphatique ou de fureur

,

*ans laejuellt encroient les Prêtres de Cybéle , & qui leur
faUoK tourner la téie comme une roupie, ou qui les fai-
loit danfer en tournoyant fans Cffle. comme font au)our.

y
hui parmi les Turcs les Dervis , lefqucls ont une Danfe

iTrj' u^
'I* tournoyent ainfi pendant un tems tiés.

confiHerable. C'eft fans doute ce qui a déterminé l'Inter-

S^n?.
»''" d'Orphée, d'expliquer le mot grec p'c^C«r«;

flans
1 Hymne des Curetés , par le mot yemgi»atom , am

In" 1

"^"! T"*'l ' °""^ quelquefois crinem rotantu

,

tn parlant des CorvbaHtes; ce qui caiivient à U iranicredont lis portoient les cheveux . razant le devant de h te-
te

.
ôc couppnt tout Je tour en rond . à la façon deicouronnes de Moines. Autrefois en Fra.ce . dés^ qu'un

la forte & on appel Ion cela avoir les cheveux reniés.Mus toutes ces etymologie, font fort tromreii (es ,& c'eft

Je
donner une peine inutile . que de courir iprés. La Pyr.»h que écoit une danfe de Religion , mais dont i! y avo CJlufieurs efpcces

, & où il n'entroit po'int d. furnîr El cnous eft encore aulourd'huirepréfentée p.r la Mo ifque

?toV!n? r/"";* ^" ^'"^^ Lymph.t.ques & de furlu,

Kutt\ -^^ '^ Divr.nation I; cft vrai que l'une fifJautre étoicnt perfonnelles au« Curetés & aux Corytante/-
ttja.s .1 faut prendre ga,de que ces mots ont une li^nSon
r«"différa"ctri"' ' 7 ''"'"'"^^^^^ ''^ figmfic'rîr.

B4..rtiusOC4e .a M-.cdrsDjrux. CJu-lquefois ilsn-fieni.
fient que de, Prêtres de B.icchus & de la Mère de" of,^

^li^'^Za y'^^°V^r"^ ''«* &d.fFérensexer£
l^?;;..?-'''"'^^'^".' '' «= f»ut P« croire qu'ils fuHi^nr
!r'"r"7' ''" '"'^"^

• iàquïiic ne convient qu'à i'cut , où



-.M^frtic Heiix on trois cnleiTiDie.

^ U fcconde é°o.t celle qu'on nornmo.t ,..

,< nn la Danfc des mains. C ctoit aum
'„;;c"'rfp°ce'Sel.yrrhK,uc.qu'A.hà^^^

„,c Hyporchem»uque , par e qu^ <out

rhœnr V c rantoit , es. y daniou , ^\. •

^ou coJlMMune aux ho^"" f^,

"l^Vl
,"
"TcS

te des pieds Si des mains mu ^

conforme à la ^^^^^î^'
\:"f'."s Hyporche.

chants de certames Danks ,
des ny^"

^'^''^'

Infirumtm de M^que*

Parmi la multitude des in^J^^^^^^jf̂ ^^^^^^^^

r"ren5.:TfficiL^d:tcf^^

Ses PeuX'^rilŒs ont eu de différent

\!cV 1rs mêmes noms peuvent avoir eto
noms

, 6^ ^"Xvement à divers infttumens »

Orsierde Bacchus & de '^Mere des D.cux

.

""SouuneerpécedeT^r^^^^^^^^^^

lé Tympanum , OC 1 autre "/'^ * - , r c„yj^c

f
°"

r-e Ice q^ÂpolIonius de Rhodes * nous

l±ue dan" « P^^aSe = " Les Phrygiens
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'" Pnrent delà occa/îon d'établir d perpétuité

» R hombe & avec le Tympnnum. Il y avoir
fifi un autre inftrumcr.t fort célèbre Jin
1 Antiquité

, appelle
;t*;,., à :,.„« uneTorttie^II étoit de l'invention d Mercuïequi en/ît préfentà Apollon , duc^^^^inll'^

le CaJucee en échange. Aratus -du que Met-cure changea ce nom de Tonut , & ordonnaju 11 feroit appelle la l,... ]] «oit te^ e,S
vination

, que Nonuius a fc.it dans Tes Dio-

SJ"^ V.^"'"
^' ^y ^^ P^^^^^

prédit dVI t
1^ • Sn^. H^Af'"

'^"r'^'H^'
par aucune niain,

«ttoirc de Jupiter fur les Titans.

«.rJ! fi".^^"^^ ^«^^^f fï^^'Jée
, au/n-bien^ae leur Muiique , des acclamations de

/'"

toutes les autres qui font connue fous le nom'générique de VEv:iÇm^dcs Baccliantes do"^on trouvedesautoritezdanstousSteurs

:>acrihccs .5<: des /blemnités des Ancien, aur
le ne croiroispas avoir beibln d 'ajoûeV riendavantage Wi /cpanois à des gcPs deouiikfu/Tent un peu coruïus.

^
^ '^

iT o; N
^

, \,i V^'^'*'''^
Le grand Ffonr.le Ciel

, le ^Soleil
, qui lont leur T: inué

con bai ert lui qu'ils invoquent ins rr
tes leurs expéditions militaires &ronn
Recommandent tout le fuccez de leurs e'ntrt

L'/K^'f .^ow/fles Hiirr^nc '>ryj^- , -r

quois
,
efttellemenc le Dieu des Guerriers
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qhïU ne fe fervent prefcjuc point d'autre nom
dniis leurs invocations , quand ils ont levé la

Iiiche, &quef' (t principalement en cette

occafion qu ils 1' voquent fous ce nom. J'ai

iic):i du , que je royois que c'ttoit le Mars

de laThrace , coi^nu des Grecs fous le nom
d'Acx?. Il n'y a qn'unttcs-pctu changement

à taire dans le mot Artikoui , pour le réduire

à celui d'/iffj ,1a finale oj-i ne fc prononçant

prcfque pas par les Hurons -, deforte qu'il ne

rdicqu'A'e.k , dont ils font fiflcr la dernière

lettre. Les Grecs à qui ce mot étoit étrangcr-

auront retranché le k qui leur aura paru trop

rude. Ce changement aura été moinsdîfhci-

le que celui du même mot 4'^» en celui de

Mars , en ajoutant une m au commencement ,

àcauf;^ de l'Euphonie , 6: faifam une craie ,

laquelle retranche l'e entre la lettre r,&: la

I

lettre ?• <

Cette conk(Slure paroîtra d'autant plus pro-

bable, qut c verbe grec Afoc qui figs.ifie

porter du fecours à la Guerre, faire la guerre,

vient de la même racine que le .mot Ap»? ÔC

fc trouve dans la Langue Iroquoifc avec la

même fiçnifîcation -, le verbe ^>f^o«flw vou-

lant dirc'faire la guerre , & fe conjuguant de

celte manière ,.Garego , SaregoyHaregoy je tais,

tu fais , il tait la guerre , &c. La preuve eft

d'autant plus feniible, qu'il n y adanslaLan-

-^uelroquoife eue feptou huit mots toutaia

plus qui fe trouvent au0i dans la Langue

Grecque , mais qui font tellement caradéri-

:l . dans cette dernière , qu'on peut preiquc

démontrer qu'elle les a adoptez des Langues

Barbares avec lelquelles elle n'a aucune ana-
i i.:^ \o Atr-ii nliiç au lonsî'^ansiç

.dcrnjçr article.
, n „

De eu nom Ara i^«»* ou 4n -jue es 1 e«-

m
m.



h!

WÊÊÊÊM-^-M f*iHil^^Bil II.

f^Ô M aE V R s D E i 5> A tr V A C F 5

pics de Thracf* donnoicnt à leur Dieu dès

Armées , les Anciens avoient forme le nom
/irtta , qui fat cclui. de la Thrace dans les

premiers temps , félon la remarque d'Ellicii.

ne*. Il elt probable cependant, que ce n'ctoit

oue le nom de la Thrace Aiiatiquc , ou même
leulemcnc de ceux de ces petits l^cuples de

l'Afie Mineure, quife fervoient du nom d'/J-

rés. S'trabonttait mention de deux Provinces

tlans rA(ie,qu'il ne faut pasx* nfondreenune

feule, am^i que Caûubon $ l'a fort bien re-

marqué dans Tes notes fur cet Auteur. L'une

c{\ nommée Are'/a , qui ttoit dans le Mont
Taurus , &c l'autre Areiiid^d'^nt les Peuples fc

foiilevcrenr contre Alexandre. Cette dcrnicre

étoïc une Province très vadc , mais trés-dé-

ferre > entre les Partes Cafpicnnes , la PeriCi

la Carmanie &c la Gédrolic. C'étoit fans dou-

te le môme Peuple de Thrace , qui avoir con-

fervé fon premier nom , & qui des cxtrcml-

tez de la Lycie , où commence le Mont Tau-
rus , s'étoit glilFé des deux cotez de cette

chaîne de montagnes , &: s'étoit enfuite di-

vifé en plulîeurs branches , dont les deux

principales avoient formé ces deux Provins

ces j lefquelles étoient voifines Se limitro-

phes. Ce qui fert encore à fonder ma conjec-

ture fur cela , & fur le mot A) es , c'ell que les

noms d'un Peuple de l'Arciane , des ifleuves

de TAric , &: de la Ville Capitale de cette

province, font des nomsiroquois, aufquels

il n'y a nul changement à faire que dans le

dernier de ces noms , où il fa<it tranfpofec

quelques lettres , laquelle tranfpofition n'ai-

tére prcfque point le mot , ainfi que je le

montrerai dans l'Article d- la Langue , où je

* Sttphan. de Vfhih. (i^oxy.r, | Snab. lib. if.

5 Cafiiibon , Çgmm, & Capg» in Ub» i4< Strub.p. loét
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i^HVoyc CCS étymologics , auHi bien que mes
con)\.Hilures fur i'Arioch Roi de Pont, qui fuc

l'un des quatre Koisqu'Abrahan-i vainquit »

apics qu'ils eurent vaincu cux-uicmes les

cinq Rois des Villes criminelles, que Dieu
coiifuma par le feu du Ciel.

Avec le môme Dieu des Armées , 6c le mê-
me ECptit des Peuples dcTlirace , nos Iro-

quois & généralement tous les Sauvages,

cpulcrvent encore le même cataé-tcre dans

leurs Sacrifices, dans leurs Fcltins, dans leurs

Danfes , dans leur Mufiquc, dans leurs Accla-

mations , &: dans les Iniltumens dont leur

Mulique elt ibûtenuc.

Leur forme de Sacrifice ne diftcre abfolu-

ment en rien de celle que nous a décrie Apol-

lonius de Rhodes. Ce font les cuiHcs d'un

Chevrciiil , d'un Ours , ou de quelque autre

Bc'te liuvage que ce fou, qu'ils jcrtcnt au teiH

qu'ils couvrent, &c qu'ils arrofcnt de grailfc^

priant le Soleil d'accepter cette ofl-rande ,

d'eclaircr leurs pas , de les conduire , & de

leur donner la victoire fur leurs ennemis i fle

faire croître les bleds de leurs campagnes , &C

de leur faire avoir une chalfe , ou une pcchç

hcureufe , accompagnant ces fortes d'Haran-

cues de figures b>c de Métaphores , dont leur

Uylc de confeil ell rempli , & qui portent

avec elles tout le goiit de l'Antiquité.

Le Ftihn , le Chant & la Danfe , (ont aufli

toûiouts de la partie dans les folemnités des

Suwimes : mais comme je dois en faire une

(iefcription affez ample dans l'Article de leur

Gouvernement , où je parlerai fort au long de

leurs Allemblécs ,
je remets à cet

f
n^^r^^it a en

faire icniir ia l<.ijh^iu>.v->. ...-.- s»-- - - -

les Danfes , le Chant, & les Acclamations des

Anciens. ]e me contenterai feuiçmçnt ici de

iil

1
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montrer cette conformité avec leurs inflriï-

«lens de Mufîquc.

Ils fontabfolument les mêmes qu'Appollo-

nius de Rhodes nous a dépeint. Ils ont une

forte de Tambour , qui répond au Tympa-
num des Prêtres de la Déefïc de Phpygic , &
qu'on voit (buventdans les Monumens an-

ciens entre les mains de Cybélc. Us ont aulîi

une Machme Sphénque^qui n'eit point diHe-

rente du Rbombe. *

t "= Le Tambour , dit le Père le Jeune , cfl

t» de la grandeur d'un Tambour de Bafque.

»» il cil compofé d'un cercle large de trois ou

M quatre doigts , &c de deux peaux étendues

«bien roides de part & d'autres j ils mettent

*«» dedans de petites pierres , ou petits caiU

»» loux,

" Le Rhombe êc le Rhomboïde dans la Céoraettie, font

fles fiï;i<res parallélogrammes La première a quacre côtéi é«

gaux 1 & compofez de lignes égales parallèles » deux angifs

oppofez aigus ,& deux autres obtus. L* fcconde cft auiïi

quadruigulaire. Ses angles oppofez font égaux j & (es côtés

oppofez égaux ÔC p,uallélei i mais dont il y en a deux plus

gftnds , 8c deux autres plus petits. C'eft peut-être à caufe dî

cela , que quelques Sçavans ie font perfuadez, que le Rhom«

be dont les Anciens fe fcrvoient dans les vùf,':s de Religios

,

éloit aulfi une figiire quadrilatère , dont les côtes étoient

«.gaux > félon cette défiitition qu'en donne Calepin: Rhcm*

lue grteca vox (jt figmjicA/is figuram titrapleuron , id tfi qm*

drilsttram , aijus latira omnia fum Aqualia , anguLi vtrè obli-

^ui.Vtebanturto maUfictemuUeres AiàtduceHdam Lunam.\\

efl vrai qu'il y en avoit de figure quarré , ou de quarré lone<

èc j'en ai fait graver un ; mais la hgurc la plus commune du

Rhombe, étoit Iphérique. En effet onappelioit Rhombe le

^Turbot dont la figure elt ronde , & la Toupie dont la figufJ

eflauiTi ronde, ÔC le mouvement turbinaire. L'Interpréw

Latin d'Orphée a expliqué le mot p'o.ulîJ'Toti dans l'Hymne

des Curétespar celui AtVtrtigiHutsrcs , faifant peut-être au«<

«ant ailufion à h figure du Rhombe , qu'^î rcfif«it de fureur»

• qui faifoit tournoyer les Corybantes. Je crojrojs cep;ndanc

le mot p'o.ttÔJtTct* mieux expliqué par K/joffl»t«»i*er/<i«;«j

egitnntes.

t KdixtiiK it Ctinadx^our l'an iiyt\,(b. \^% Cig
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wloux , pour faire plus de bruit. Le diamé-

«tredcs plus grands Tambours elt de deux

«palmes, ou' environ. Ils ne battent point

»î comme on fait en huropc y mais ils le tout-

»5 lient ôi l'agitent pour faire bruire les cail-

» loux qui font dedans , ils en frappent la

r lerre , tantôt du bord , tantôt ^uafi à\i

n plat.

Quelquefois leur Tambour elt comme une

manière de Tymbale , faite d'une peau bien

xindu'é fur une Marmittc , ou fur une chau-

dière. Souvent ils fe contentent de battre fuf

.une peau féche de caflor , laquelle fert de tc-

ccmpenfe à celui qui en a jolie.

^ Les Bréfiliens font leur Rhombc d'un cer-

tain fruit qu'ils nomment Matacaj qiiidtdc

h gro0cur d'un œufd' Autruche.. Ils percent

i'c'corce de ce fruit lorfqu'il eft Ccc ; Se l'ayant

viudc , ils le rempliffeiTt de petites pierres,

eu bien de grains de leur bled dinde. Ils en
bouchcnc les ouvertures , en pafTanr au tra-

versun bacon d'un pied Se demi de long , qui

leur fert à le tenir , &c à l'agiter ; enfin ils Tor-

r.nt de pluiîcurs belles plumes de diverfcs

couleurs.

f Thévct , Hierôme Staad , & le Mcurdc
Lcri , qui nous ont donne les premières Re-
lations des Moeurs des Bréliliens , f paroifTent

pcrfuadez que ces Peuples regardent ces M<t-

rnca ou Tamaraca , cominc un cfpéce de Divi-
r.ué'.qu'ils les honorent d'un culte religieuxif

iju'ils s'en fervent dans toutes les occafions

cù la Religion a quelque part : que chaque
lîiénagc a le fîen , à qui il offre conltammenc

- Jean de Ltry , "Bijl. du Bréfil , ch. i6.

1 tcVïi
/--/! (71

5 }iiêton. Staad.HiJt. Biétftt^Ctif, ij,
p.ût^i
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des offrandes

i &: /ur-tout que leur ufagc eft
tellement confacrce à Ja DivinatJon , que ces
Sauvages fcniblcnt croire que ces Ma>ùca font
ielicge, & Je lieu de la réfidencc de Tcrprit
qui les infpire , & qui de- là leur parle d'une
manière claire , diftintle , & leur fait fça-
voîf toutes Tes volontés. Les Anciens avoienc
dç la même manière un refjcct religieux pour
leSiflred'Ifis. Pour la Lyre d'Appollon , &
pour le Rhombc de la DéefTe de Phrygie

;

parce qu'ils croient les Symboles, par 'lef-
qucls ces Divinités êroient vérirablcment
rcpréfentccs. LeSiflre ,lcRiiombe, la Lyre,'
ctoicnt auffi fpccialement confacrez ci la Di-
vination , am/î que jei'aiobrervc ci dcffus
plus particulièrement de la Lyre. Enfin ,

pour montrer une plus grande conformité de
CCS MaK/!ca avec le Siltre d'Ifis , c'cft qu'il n'y
en a prcfque point où ils ne peignent la figu-

re d'un croiflant , qui étoit iê Symbole le

plus marqué de cette Décore.
Le Ton que rend cet inltrumcnt , efl: fembla-

blc à peu prés , dit le Sieur de Léry , à celui
que feroit une veffie de cochon pleine de
pois. Il eut pîi trouver uncreffemblance plus
parfaite & plus propre, avec certains jouets
qu'on fait encore en Europe pour divertir les

enfans. J'ai fait graver un Siftre , que j'ai

trouvé ilir un Monument ancien , qui y re-

vient , excepté qu'il e(t d'une figure quarrée.

J'ai vu un autre Siilre plus Temblable encore
entre les mains de la Dceffe ciatra , qui efl

une I(îs , ainli que le témoignent le fcrpcne
qu'elle a autour du bras droit , & Ja mefure
de l'inondation du Nil qu'elle tient delà main
cnuche. Ce Siftre m'a paru trés-finculier

6: très curieux à caufe de cette conformité.
Ccccc Fi^urç ic trouve dans ks Antiquité* de
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A M E R ï Q^U A I N S. Ifjf

Spon , * &: cft prifc d'un Monument Etruf-

quL* , grave fur une planche d'aicaiti , qu'il

dic être à Rome apud Phatcnos.

ftcR. F- Dom Bernard de Montfaucon

a donné un ^ figure de la Déeflfe ciatra , un peu

diftcrcnte d^' celle qu'en a donne M. Spon , &
en parcicuiier il en a change le Siftre. Il ne

rend point de rai Ton de ce changement , fî ce

n'cft qu'il prétend l'avoir fait graver fur un
meilleur dcfrein. Il croit auÀîi que cette

DccfTe eiatra ell une Diane ,& non pas une

Ifis , ainli que M. Sp(5n l'avoit penfé.

Pour décider entre ces deux Auteurs , il

faudroit avoir l'original devant les yeux :

mais quelques foins que je me fois donne
pour le faire chercher à Rome > on n*a pu dé-

couvrir ce Monument , ni en avoir aucune

connoifTance. Je fuis néanmoins perfuadé

que la vraie figure du Siftre de clatra , eit cel-

le que M. Spbn nous a rcpréfenté > & que
ce S'iftrc e(l le Rhombe des Anciens. Ce qui

foftifie ma conjecture , c'efl ce qu'ajoute N4.

Spon, qu'encore aujourd'hui en langage

Flamand > on appelle dater , d'un nom tire

de celui de la Dcefifc , ces jouets d'enfant »

dont i'ai déjà parlé , qui étoient une maniè-

re de Rhombe. Le Père de Montfaucon en a

repréfenté ailleurs une autre figure fans U
connokre. Ce Rhombe eit à la figure i . de la

Planche 28. du Tome i. laquelle répond à la

p?g. 5 1 4. c'clt , dit le Père de Montfaucon ,

une machine ronde comme un Globe , percée

d'un bâton que le Dieu Anubis tient à îa

main droite , avec un Caducée à la gauche,

il ama été tacile à ceux qui ont tiré le deffein

I i

» SpoKin Mifcdl. c.ruà%U Antiqmt. Stct. j. f . 87,

-% Anninité{Xfliq'4ée , tem, 1. ^Ua, jj.f. i6<«
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ift6* MoF.u!ii.s DES Sauvages
<Jc lafii;ure delà D(:tlVc cht.a ,dc fc rrom-

per au'fujet de ce Siltre qu'a donne le K. i\

5e Montfaucon i comme on peut s'circ trom-

pé par raport à celui d'Anubis. Car , dans la

même planche que je viens de citer , on voit

un Anubîs , Future 6. dans la même attitude ,

ouc celui de la Figure première i mais dont

fe Siltre ,au Ucu de reprcfenter un Globle

ceintré , tel qu'étoit le Rhombc , n elt qu un

5i(tre ordmaire , c'ell-à-dire , une elpéce de

cercle avec des barres,de traverse , donc on

voit ailleurs plufieurs exemples. Car il iuttit

,

pour prendre l'un pour l'autre , de le conten-

ter de tracer les principales lignes ,
les lignes

extrêmes , fans graver celles qui peuvent

tnarquer de la convexité.
^, .

. ^ „„
Te ne fcais point au rcfte , d ou vient que

le R. 1^ de Montfaucon difputea M. Spon ,

OU" la Décile datra foit une Uis. Il e(t certain

que tous les Symboles de cette Figure lui

conviennent i le Siilre, le Serpent , la fleur

de Lotos , la pomme de pin , la proue de Vaif-

feau , & le baron qu'elle t^entdela main gau-

che , que M. Spon conjedure fort bien être

une mefure de la crue des eaux du Nii. L uni-

que Symbole qui pût caradtérifer Diane

,

C'ciUe croilTantque Ciatra a fur la tece , & la

pofitionde fon fimulachre à côté de celui du

Soleil-, mais , félon le témoignage de Diodo-

re de Sicile ,
* on mettoit fur la tête d llis un

ctoiîTant , ou bien des cornes , parce que cet-

te Divinité, chez les Egyptiens, rcprefentoi;

la Lune, laquelle fe montre fouvent fous cette

forme dans fes divcrfes phaHs, & parceijue

le Bœuf Uuétoit confacré en Egyptc\ Ainh

si eft évident que la Figure donnée j^ar ivi.

5pon , réprcfente Ofiris ou le Sokil , d une



r^rt , 8r Ifis ou la Lune , de 1 aarrc. 11 cft vra»

î,ne l'Ofitis » rifis des Lgypncns >/ont A-

nollon &c U Diane des Gre cs,mnis le Sillrc
^

les Symboles ont plus de rappotc aux Divini-

rcs tc:yptiennes,quïi celle des Grecs, lei-

quellcs ne font pas accompagnées d ordinaire

de tant de fiaures éniginanques.
- Le Perc Kirkcr ne fcachanr pas] ce que

pouvoir erre le Globe ccmtré qu on voir cmtc

ics mains d^An-' "s , s'cil perl^:iadc que c ctoïc

une Sphère , ci: a changé cerre figure er^

Sphère v de manière que le baron de rraver c

paroîr dans roure la longueur du G^^bc , au

icu qu'il elt cache par le Globe > dans Mon
^

faucon Se dans BoiflTard i
mais ce Pcre <itoic

fur ce point dans une grande illulion.

Les froquois & les autres Sauvages de l A-

mérique Septentrionale, font leur Rhombe

cic deux manières. Les nôtres nomment une

& l'autre Aftaoutn , de ceux de la ^ngut At-

Conquine , Chhhikoué, La première fit me
Caleb:ifle ronde, Qu en poire-, & la féconde

cft un- Tortue féche & vuidêe proprement

fans endommager la tête, la queue , i" pat-

res &i la peau de cet animal , qui unit les

deux écailles -, de forte qu'elle paroit entière.

Ils rempliflfent le vuidc de ces Calebato.

ou de cette Tortuif , de quelques grains de

leur porcelaine , èc les enchaflent dans un

bâton, ainfiquelcs BréfiUens en ufentp^our

leur Msraca , & s^cn fervent pour la même

"il y a beaucoup d'apparence que cette ToR-

tuc de nos Sauvages eft la même , que la T^/-

sudo des Poètes , où la Lyre d'Apollon. Mer^

* Tiixk!^ Obelif. famfU, M#«i/««"?i «*» %r-"»-. ^-v.—

iM'J



19^ Moeurs dis Sauvages
cure fut l'Inventeur de la Lyr^ ''ion la fa-

ble*, il y il fur cela difi-erentes ver/îons. La
plus fuivie cfl celle c]ui porte , que les eaux
iiu Nil s'ctant retirées dans leur lit. Mercure
trouva fur Tes bords une Tortue féchc , dont
Jcs nerfs étant reftcz tendus fous la peau 6c
fous i'ccaillc , rendirent un fon lorfquc Mer-
cure la prit » ôc la toucha -, ce qui lui donna
occafionci'en faire un inlhumcnt de Mufi-
«jiie 5 qu'on a depuis appelle la Lyre. On
conçoit bicnaifémcnt, comment les Vifcérts
dcflechez dans le corps d'une Tortuë,peuvent
avoir rendu un fon Tcmblableà celui que ren-
dent les pépins dans un fruit fcc , ou bien les

crains de porcelaine , & le bled d*Inde dans
Ja Tortue de nos .Sauvages ; mais il parc"'

inconcevable , que les nerfs ayant pu rcfter

tendus dans le corps de cette Torruc fous
l'enveloppe de fa peau & de fts écailles, de
i-naniére que cela pûc infpirer à Mercure la

penfée d'en faire un vioîon , ou un autre inf-

uument femblable. La Lyre Célcf^. * étoit

* La Lyre Cclefti; étoit reprcfent^e fntu h figure d'ime
Tortue de Mer entière . dont la tête étoit tournée vers TE-
clyptique , ce qui lui a donné lieu à lui do: ner les noms
A'À^uiU Mnri-'iti , ou de Vultur cadtns. Jofeph Sc.i!it;-r i fur

Je 5. Livre Je M.iniliu$ , pag. ^79. a une ote fort ctfadte
/ur la forraede la Lyre des Anciens. Il avoue quelle étoit

exticmement dijffcrente de celle qu'on voit fur quelques an-
tiques entre les mains d'Arion & d'Hercules Mufagétes. Il

donne enfuite une explication de la Lyre £c de fes parties

,

telle qu'elle efl dans HotDffre , ou pour ruieux dire, d.ins

l'Auteur de THyranc à l'honneur de Mercure , lequel , d'une
Toituë de montagne vuidce , ôc couverte d'un parchemin ^

peut penfer fur ces différences , c'cft que , félon le proverbti

farAii ffi itnnitis addtre , on aus» aJ|oûçé à {% iyie p fi bjç^
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peinte ('r.ns les Globes Alh-onomiques tous

la figure d'une Tortut entière. On voit en^

corc fur quelques monumens antiques» oc

{ar quelques médailles à côté de ia téce des

MufeSîtx' aux pieds de Mercure une tïçi,\itedc

Tortue entière pour déiigner h Lyre. J'ajoute

ici une figurcia'im Sauvage Huron , devm

ou jongleur de profemon,gi'avée à la tece du

frrand Voyage des Hurons du Frère Sagard

îlecollet , laquelle ne roTemble pas mal a

un Mercure. Cela pourroit fcrvir de confie-

macion de ce que j ai dit , à ceux qui içaycnt »

que le Mercure , l'Anubis , * ou VHermes des

Anciens, l'étoit autre chofe qu'un Devin*,

& que le mot Hrw^fignifie un Devin en

Lançue Celtique.

Mais fi cette Tortue des Sauvages ett la

même chofe que la Lyre d'Apollon -, laLyr»^.

les Sillres & le Rhombe des Anciens , n e-

toient pas diïérens les uns des autres, quant

au ibn & à î'efF.-t. Qu'il me Toic permis de

dire, que fi c'étoit la Lyre d'Apollon , les

poètes ont bien perdu leur temsà nous van-

ter ii
'

rt fa Mufique , laquelle étoit bk-n in-

férieure à celle du plus miférable Méuêtricc

de Vilbg<\ Ils n'ont pas moins de toit de

l'invoquer avec Tes Mufes , fi leurs chanions

6^ leurs cris de H/e j Evohe ,&c. n'ctolcnt auf-

I 4
ôu'eUe aura écé cViangée. ta Lyre de !» pr?m'ére inftitutiaa

eft celle que dépeinc"Hy2;in , àc donr fe fcrvencaujourd'huè

nos Sauvages. On ajoûca au corpî de cette Tortue Cept cor-

des , & on en fit un violon : c'cll celle que décrit l'Auteur

de l'H/nne à l'honneur de M-ncure. Enfin on ôta le corp»

de cette Tortue comniï inutile , SC il ne refta plus que le»

cordes enchâffées dans une efpece de cadre ; & c'cft la Lyre

des derniers temps de rAntiquité , «lu'on voit Jur les Anti-

ques entre les mains d'ÂpoUou > d'Âtion , ci d'iiïxCttls^

Jiiufagctes.
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ii que les Hé y Hé , Loué » que nos Sauvages îi^
lent du fonds de leurs gofiers j car certaine-,

ment je ne fçachepas au inonde de Mufiquc
plus déteftabie.

Les Caraïbes Ce fervent encore de conques
mariîies pour donner le fîgnal 6c a/renibler
leur monde , telles qu'on les rcprefente entre
jes mains d:cs Tritons , & telles que celle

dont fc lert Amycus dansThêocrite, * poui:

appelier les Bébrycicns , lorfque les Argo-
nautes abordent fur fes terres ; ils fe fervent
auffi de cornets à bouquin, tels qu'on les

voit peints fur les Médailles entre les mains
des Satyres -, &c de grelots j comme ceux
qu'on attache aux jambes &c aux habits de
Momus. Qiiclques-uns ont une efpece de
violon &c des l'îures. Entre ces flûtes il y en a
qui n'ont qu'un trou \ mais érant d'unegrof-
fcur inégale , on dit que plufieurs Sauvages
jouant enfemblc, forment divers tons d'une
Mu/îquea/iezgratieufe, Entre cous ces in-

ilrumens les plus refpcc'hbles , ëc qui oni;

une connexion plus cflcntielle avec la Reli-
gion, ce font ceux dont j'ai parlé d'abord,

Dei Minijires de Bacçhus,

Si nous confidérons maintenant les Minî^^

^tres de Bacchus , ou les diffcrens états des
Peuples de fa fuite y nous y pouvons trouves
encore des refTemblances qui paroîrront trés-

ju (tes. Je crois donc que les Mu fes , que les

Poètes fuppofent chartes & vierges , ibnt ce
qu'écoient les Compagnes de Diane , &: les

Veftales Romaines & Amériquaincs : Les
Sacchânccs, les Ménadcs,étoient les fcmmcf
ordinaires , qui faifoienc au/fi leur pacu&
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ar.nslesOrî?ies,ainri que le commun peu-

ple : nous avons déjà trouvé aux Corybantes

leurs fcmblables dans ceux qui font profei^

fion de renoncer aux droits de leur Jexe. Ur-

phée , Eumolpe , Thamyris & les autres

Devins s'accordent foit bien avec nosjon-

cl'^urs , dont nous allons donner bien- tôt une

plus ample connoifTance. Les Silènes avan-

cez en â4e , 6c qu'on apelle les Nourriciers

deBacchus, reprcfentent nos vieillards , ÔC

fur- tout ceux qui étoient chargez d initruire

la ieuneiTc dans les Initiations des Orgies:

Les Satyres &c les Curetés , à qui le foin etoïc

commis de danfer la Pyrrhique , ôc qui e^

toienc diftinguez par un 3ge moins avance bC

moins fage , êtoient ce que font nos Guer-

riers

Il va eftcore des Peuples en Amérique qua

rafent leurs cheveux fur le devant de la tête ,

.

& qui les coupent en rond par derrière d une

oreille à l'autre, comme les Curetés Se les

Corybantes. Enfin le relie de 1 attirail de

Bacchus leurconvienteneore. L image en eir

toute naturelle dans ce nouveau monde.M is

ceci fe fera fentir beaucoup mieux dans la

fuite de l'Ouvrage. Apres avoir expofe ce

quiéioit du culte public , entrons dans les

Myftéres ,
qui font fans conttedit ce qu il y

a de plus difficile à développer.

.

Des Myl^érti'

LcsMyftércsétoienc ce qu'il y avoir de

plus refoeélable dans la Religion des An-

ciens , c*étoit auflTî ce qu'il y avoir de plus

caché -.amli que le porte le nom même da

Myltcrc. un ne les revcxon 4u .» ^v.».-. -i
v.î . -k

faifoieni mitier , ac quipalToient par tour^s

m
I

II
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20Z Moeurs DES Sauvages
les épreuves ', en les leur révélant , on cxr-

geoit d'eux un Tecret inviolable , ôc on les

jioit par des fermens fi redoutables , que les

impies même n'ctoient pas aflfez ha. dis pour

ks violer ) & que s'il s'en trouvoit d'aflcz

téméraires pour le faire , ils avoient dcs-lors

à craindre la juftice des Dieux & des Hom-
mes -, ils dcvenoient dans ce moment un ob-

jet de l'horreur publique , en Tortc qu*on

n'eût ofé les fréquenter , beaucoup moins ic

mettre en voyage , ou vivre avec eux fous le

mcmc toit, dans la crainte d'ctre enveloppé

dans la vengeance que les Dieux en dévoient

prendre.
Les plus célcbies de ces Myftéres parmi

Jcs Anciens > étoient compris dans ks Orgies

d'Ifîs& d'Ofiris en Egypte-, de Bacchus &C

de la Mère des Dieux dans la Tht^ce -, d'A-

tvs & de Cybcle en Phrygic :, de Venus 6^

d"'Adonis en Chypre & en Phénicic -, de Ce-

lés à Eleufine, de Diane en Scyihic :, du Dieu

Mithrachez les Perfcs , des Cabires dans la

::Samothrace , des Tclchines à Rhodes 3 de

Jupiter en Crète , & de Minerve à Athc-

mes , &CC. Mais , comme j'ai déjà dit ,
qu'ori-

ginairement c'étoit par-tout chez les dilté-

' rentes Nations la même Divinité , & le mê-

me fonds de Religion , ainli que je viens

de le montrer dans ce que |e viens de dire du

Culte public : c'étoit aufli à peu pfés les mê-
mes Myitéres cachez &c les mêmes Initia-

tions j de forte que je puis dire de tous en

gênerai, ce quedif^ Diodorede Sicile , des

Myftéres d'iiis Se d'Olîns , de Bacchus Se de

Ccrés. « Les Initiations , ou les Myllércs

3J d'Olîris . font les mêmes que ceux de Bac-

os chus , &c ceux d'Ifis font entière ment fem-
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»5 blables à ceux de Ccrcs , en forte qu'il n'y

w a de différence que dans le nom. » je ne

répéterai point ce que j'ai déjà dit du

fcntimcnt de Strabon , qui les confond tous

enfcmble.
LcsInitiationsauxMyllcresétoientuneE-

colc pratique de Religion &C de vertu , infti-

tuée par les Anciens , pour apprendre aux

hommes à vivre fclon les principes de la rai-

fon 6c de la ragcffc. Telle ell en effet l'idée

que nous en donne Cicéron *
, quand il dit >

que par ' . Myffércs , les mœurs farouches

des hommes font adoucies Se civilifées de la

manière qu*il convient pour le bien de la (o~

ciété. Cétoitauffi fous la même idée d'une

Ecole , que les Saints Pérès eux-mêmes rc-

préfentoient les Mylléres de la Religion

Chrétienne, lorlque parlact devant les Ca-
thécumenes , qui commcnçoient à fe faire

inffruire , &: à qui ils ne vouloient pas

révéler ces Myftéresj que la prudence leso-

bligeoit de tenir encore cachez ,
pour ne pas

les'expofer à la prophanation des Payens -, ils

ne s'expliquoient qu a mots couvcns» ne fai--

fant qu'indiquer à ceux qui étoient déjà inl-

truits , ce qu'ils vouloien: taire aux autres >

Se fe contentant de dire , /ei initiés nous enten-

dent, îl n'y avoir en cff.^t qu'eux feuls àqui orï

ne faifott myflérc de rien.

En fe faifant initier , il falloir , ce fcmble ,,

oublier qu'on eût vécu jufqu'alors, comme fi

en effet toute la vie de l'homme , qui n'eit

pas guidée par la Religion Se par la fageffe ^

I 6
*Cictro,Lib.%.deligi!>. a. Myfteriise^agrefrtimrBariqtxe

vltaexculti aA humaniiate-n , ôc mitigat» fun^us. î"'"* >-

ut appelUntut . ita reveta principia vitx cognovimus. Nè-

que folum cum Ixiitia vivendi rationeiû âCCeg'iiSllis 5 :ç5

vjsapi cvm fjpe pQçUoic {Ttciicq^i»

<\v-^
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ou qui avoit été trop dépendante des Icns 5â
des préjugez de l'enfance , n'étoit pas ,à pro*
premenc parlée , une vie , &c n'en méritoit
pas le nom» C'elt ce que nous fignihc le
terme même d'initiation , c'cd-à-dire , is

principe , U commencement , C? l'entrée de la vie j
ainfi- que Cicéron s'en explique dans l'en-
droit que j'ai cité. Il falloit commencer (m
nouveaux frais , & compter pour tien tout
ie parte , qui n'avoir pas été animé de la vie
de refprit.

Les Initiations aux Myftcrcs étant donc
une Ecole , dévoient renfermer tout l'efTen-
ticl & tout refprit de la Religion , donc-
ceux qui n'étoient pas initKz, ne voyoient
que l'écorce & les dehors : c'elt-à-dire ,
qu'elles rcnfermoient une explication de
toute leur Théologie Tymboliquc , Ôc de
îoutela Mythologie payennc :une expofîtioii
de tous les principes de la Morale. , qui de-
vait régler la vie des hommes , &: de la firt

qui leur étoit propofée comme le motif, Hc
comme le terme de cette étude pénible , &C
de la pratique confiante de tous les devoirs ^m cette Morale les afluiettiflbit.

Ce quoîi doit obferver (Uns les Myfiéresi

Il ie préfcnte donc à examiner fur ce plan >.

trois ou quatre chofes dans les Initiations
des Myftéresde Bacchus, &: de la Mérede:^
I)jeux. La première , ce font les Symboles
qu'il nous importe de bien entendre , parcç)
qu'ils renferment tout refprit des Myltéres.
La féconde , es fondes épreuves des Initia-
tions , qui nous conduiront d une plus.

23:oî(iénic en/in ^ ca.fgat, ics Myitércs. de l^
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Thclirpie , qui avoienc comine un double

objet ,ou une double fin ,dont l'une concer-

noii la communication des erprits dés cette-

vie j dans les fccrets de la Divination *,& Tau*

:re portoit Tes viiiis iufqucs fur l'état de l'amc

nprcs la mort..

Des Symboles des Myftérts,.

La Théologie fymboliqiie avoit comme
deux parties : l'une Phyfique , &c Tautre Hi-
dorique. La première regardoit la Divinité

dans Ton ciTcnGe , dans fes attributs, &C dari»

les effets , par où fa toute- pu i fiance fe mani^.

ï'e{\c aux hommes. La féconde renftrmoir ,

comme dans un corps d'hifloire ou de fables j

certains évenemens , certains faits importans

oi'i la Religion avoit part , &H qui concer-

noient , oii la manifeih\tiv'>n des Dieux aua

hommes, ou Ihifloire des hommes qui s'é*

toient le plus fignatcz par leur pieté envers

les Dieux ,au nombre defqucJs ils avoieufr

mérité d'être mis.

Comme il s'ert trouve , parmi les Anciens

même , des Sçavans , tels que Macrobe , qui

confidérant la Théologie par rapport à cetta

partie* Phy/ique , ont rapporté tous les Sym-
boles de toutes les Divinités du Paganifme ,.

au Soleil , ou à cet Eftre fupérieur , dont \o

Soicil n'eft que le Hiérogliphe s
il s'elt trou-

vé aufTi des Sçavans parmi les Modernes ,

qui ont rapporté à Moïïe toute la Théolo-

îrie Hillorique , &c toutes les Divinités de la

^abîe

LeVçavant*M.Huct s'atr . 'e à prouves

fort au long, dans fa DémobilTationEvan*
««.^1 « «-« 1^ <3 fi<Tiiré dans

; i

/* liUtt , Pf«^. 4. C«/>„ÏQ»i
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perfonnc de rous les Dieux -, S< Scphorafon
ipoLife , tlans celle de toutes ks DécfTcs. ij*

Voffiiis de fon côiQ prétend aii/îî , que Moiïc

ctoit le Bicchiis Arabique on Indien , qu'il

appelle oihi ou Liber. Il le d4(tinî;çuc de deux

a'itres,dont il croie que le premier croit

Mirlraïm i & le fvCond , un des plus célèbres

Capitaines des Egyptiens. Pour prouver en-

fuite ce qu'il avance , il compare l'Hidoirc

de Moïfe avec celle des Gentils de leur Dieu
Bicchus.

L'un & l'autre de ces Sçavans ne manque
pas d'apporter bien des raifons de convenan-

ce , qui ne font pas toujours concluantes à la

vérité , dont quelques-unes même font trop

génériques j mais qui dans leur tour font al-

fez plau/ibics > Se font une efpéce de convi-

iïion. M. Bochard*jdont la fcience n'ett

pas moins refpc(^able que celle des deux au-

tres , ajoute aux raifons de Vofïiu^s de nou-

velles ftmilitudes , & de nouvelles preuves de

relfemblance , qui femblent fortifier fon opi-

nion. Il n'eft pas néanmoins de Ton fcntiment.

En effet , H l'on conlidére que les Ifraelites ,

dont Moiïe étoit le ConducSteur , éroient gé-

néralement ennemis de toute la Gentilité î

qu'après la mort de leur Légillateur ils furent

long-temps le fléau de leurs voilîns , à qui ils

ne le faifoient connoitre que par des exem-
ples de terreur , &c par une holtilité qui n'é-

pargnoit ni âçe , ni Texc y il eft d'autant moins
vraifemblablc que ceux qui échappèrent à

)eur glaive > ayent fait de Moïfe une Divini-

îc qu'ils ayent adoptée , que c'étoit alors la

coutume chez tous les peuples , qui avoient

guerre les uns avec les autres , de charger

tu- iC îO«

^ êQibuTh.Gto^ff SaçhLiJft i«c4p, 18 . (o^44(^
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d'imprécations 6c de malc'i^ichons les Dieux
In(ii£;ctc'S de leurs ^nncrr.is , bien loin d'en

taire un objet de vénération.

S'il m'ctoit permis de parler après de ii

grands hommes , jc croirois cffcdivcmcnc

qu'on pourroit dire , qu'il fc trouve pluiicnrs

traits caraétérifliqucsdans l'Hidoirc dcMo'f-

(c , que les Poètes Se les HKtoricnsauroicnt

pu adopter dans la fuite du temps , &: inférer

Jans la fable de leurs différons B.icchus , dont

iclon leur coutume, ils confondent toutes

ksaaionsenunfcul. Mais s'il y a des traits

dans cette hldoircfabulcuRqui conviennent

A Moïfe , il n'clt pas le feul objet où tout fc

rapporte ;& fans fc donner beaucoup de pei-

ne pour la pénétrer, on y trouvera beaucoup-

de chofes qui convir-ndroicnt encore mieux à

Noé , à Abraham , à Jofcph , &c à beaucoup

d'autres Légiflatcurs particuliers , antérieurs

à lui. Il en'eit encore moins te premier èc le

principal objet j ainfi fuppofc q'ie les Pcctcs

ayent pris quelque chofe de fon Hiftoirc, ôc

qu'ils ayent voulu le figurer dans leurs fables»

ils l'auront confondu lui-même avec quelque

autre plus ancien, qui faifoir une fcnfation

plus générale, 6c qui les touchoit de plus prés-

^uc lui. .

Ce premier objet de la Théologie Hiitort-

que, ce font nos premiers Pcrcs Adam &
Eve, qui font mconteftablement les premiers

Légiflatcurs , qui avoient un droit bien fon-

dé de prefcrire des Loix , de de les faire obfer-

ver. Ce font eux , dis^je , qui font défîgnesî

dans les Orgies , plutôt que Moïfe &c Sépho-

ra. Je ne fçai fi ce fentiment paroïtra particu-

Uer \ mais il me femblc bien fondé dans l'An-

les & des Initiations des Orgies.

y:
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Saint Clcmenc d'Alexandrie* dans Ton Ex^«

hofcation aux Gentils, nous afîlire pofîtiYc-

ment que rEvafme des Bacchantes regacdolû

Eve comme la Mcrc de tous les hommes •, cet-

te Eve qui fut réduite par le ferpent infernal»

&C qui entraîna avec elle la perte de toute fa

poftéritc. Voici Tes paroles : »Ils célèbrent

,

s'dit-iljDiony/îus Mœnole dans les Orgies
3» de Bacchus,ils encrent dans une efpécc d'en-

« thouliafme Sc de fureur de Religion , en
a» mangeant des chairs toutes crues, lisent U
»têce couronnée de Terpcns , en faifant le

»» partage de ces viandes coupées, & ils font
M retentir dans leurs éjulations le nom d'Eve -,

w cette Eve par qui l'erreur & le péché font

» entrez dans le monde. Le Symbole même
» des Myiléres Bacchiques c'elt le ferpent ini-

» tié : Se il l'on veut pénétrer la force du tei-

» me Hibreu , le mot Heve . prononce avec
» une afpiration forte , (îgnifie la femelle du.

» ferpent.

Saint Clément d'Alexandrie ne nous dit
point où il a puifé cette doctrine ; mais il fem-
Die la fuppofer comme connue , & tirée du
fond même des Myltéres. En effet, les Or-
gies de la Mère des Dieux conviennent par»

faitement à cette Eve , que l'Ecriture nomme
la Mère des vivaraf^dc qu'on peut au(ïî appel-
ler la Mph dei Dieux dans le fcns de l'Ecritu-
re , qui dit que nous Tommes tcnis dei D eux ,

& .'es fiii du T'éi' Haut §;Les Orgies de la DéefTé
Velta , ou Cybéle , donc le Symbole éroit la

îerre , conviennent parfaitement à cette Eve i

l'époufe de l'homme prévaricatCLi.ràqui ilfut

dit pour lui ôc pour toute fa poi1érirc,qu=il£/o/i

tene &pouftéri !l^y& quilyeioumcrou en terre & cîk

*-Clem. Alex, in P^o'rfp. p. vi. f Gt^i Pp.}»,'»» iO»
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.,,^^.^ Les Orgies agacés , d ïfis& a O^^

î; ,
qui avoieni appris aux hommes l art de

rAar culture , conviennent parfaitement a

aiÏEve mère de Cafn , que fer irure nom-

^c un Laboureur.-'n A,n.ia,^^\ epoufe de

cet Adam pécheu , à qui li hu du qu en

punition de fon péché , M Terre ne /-"'.P/^^;-

roit que des ronces & des ipmes , & qu tl ferojî

okngé de Mauger fon patn à la fueur de fonfronit"

Les Orgies de la Mcre des Dieux , Rem des

,i.„^ d'Hécate, Ccrés ôc Prorcrpine,p^.ira

des Enfers ,
conviennent parfaitement a cettî

£ve, qui par fon péché donna entrée a la

niort , laquelle établit fon empire générale-

ment Verrous fes defcendans , fu)ets a la Le*

mdifpenfable de mourir. n . ^ .^ r,^
Le ferpent initié dans les Myfteres de Bac.

chus 6r de la Mère des Dieux, n'a point un

prem^t &: principal rapport avec le ferpent

S'aS ni avec les (erpens de feu , que Dieu

envoya dans le défcrt pour punir fon P^ iple,§

ainn que le difent M. Huet & Vo^î^^?;
^^^^^^

^emontcr à itnc origme plus eloi-nee ,
pouE

comp' endre la figniKcation de ce Symbole

Le ferpent a été dans tous les temps du Pa.

.anim'e un Symbole de Religion, Il n'y ayoiç>

Œ'ieSimulachres de Divinirezou i ne

•fut attaché. On le voit aux Egides de Pallas ,

au baron de Tupi^r &c d'Efculape , au Cadu*.

?ée de MercuV, le. Dans la Plûpart desmc^

Hiilles , où il et reprélente feul , u y elt 1«

H roVlyPh«d= l'' Divinité. 11 ^éioK^nP^
"cuUerl'Ifis & d-Of.ns.& de tous les Diea«

ou DéeflTes , qui avoient rapport aux Otgies

,

& eM pou'r cette taifon qu'on en voit ou.
• ^„-„ aJ^^ ^rr/^u-r a»! rhaf dc Ceres. uans leç

i Gtn. 4, T. ^» t G^«..f' â* ''. »Z' »«' '^' ^ ^'""^
''^'l^
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Jniriations , le ferpent faifojt un principal

pcrfonnaî^c ; on en jettoii une figure dorée
dans le fcin des Initiez'^, cju'on rcriroiten-

Aiite par en bas. Les Bacchantes en couron-
Jioient leurs tcces , Se s'en fluibient des cein-

tures. On ne le contentoit point des peaux 6c

des figures deferpens , il y avoir des lerpens

réels qui éroient encharîcz & apprivoifcz,
comme celui aue Daniel

"f fie mourir : il y en
avoir, dis je, dans pluficurs Temples de Ve-
ila , dans celui de la bonne DceiTe à Rome ,

qu'on appelloir Dpa falus , &c dans prefque
tous les Temples à Oracles j on les nourrif-

foJr dans ces Temples, on les manioit fans

crainte d'être ble/Té, parce qu'ils ne faifoient

point de mal aux hommes , ainfi que i'aflu-

rent plufieurs Auteurs t-
On ne doit pas être étonné que les Nations

infenfées qui avoient tranfporté au Démon le

Culte qu'elles dévoient à Dieu jCufTentfait

un SYmhole de la Divinité, de ce qui n'étoit

que le Symbole du Démon. Car fi les Or2:ies

ic rapportent à Eve , ôc à nôtre premier P^re
Adam , ainfi qu'il n'y aura peut-être pas lieu

d'en douter par ce qui me relie à en dire j le

ferpent initié n'étoit qu'une figure du ferpent

féduéleur y mais que le Démon attentif à

profiter de l'ignorance & de la corruption des
hommes , avôit tait changer en un objet de
vénération, au lieu qu'il ne devoir être qu'un
objet d'horreur. J'ai vu néanmoins des gens
habiles dans la fciencc Hiéroglyphique des

* jfitlms Tirmieus M.tternus IJb. de Prof. Rclig. trrore c. it

S«bâfium colentes Jovem » anguera cura initiantur, pet

fînum ducunt; adhucprîmierroris vitia p.raffantur. iC quid«
quid bominetn psrdidit , colitut , Sc funefti anguis. calUdf^
«rudelitas adoratiUi

iÙa»,ca^,i^,v,t6, f SfiiÂitst "Offwj Tdi^iUu
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Anciens, qui prétendent que dans la The o-

?
"îc Symbolique des premiers temps, 1 hU

ioit dilHnguer deux ferpens ,
Symboles de

;[ X Drincipcs oppofez -, Symboles ,
l un de

Dieu Tl'àutre d^u Démon! La preuve qu i s

J apportent , c'elt qu'on voit le f^^P^nt ^
;

a4ie à toutes les Divinitez bienfaifantes qui

on rapport aux Orgies ^ que dans laSainte

Fcriture même , le fcrpcnt d'airam etoJt le

Wmbo e du Libérateur. Cela Pourroit cnco

Ja^ orouver par quelques médailles ou 1 on

ou dC fcrp'ens', do^t l'un dévore Vautre

Ce point mèriteroit ci'ctrc eelairci par les

Srav^anT, ô^ pourroit fervir de clef pour ex-

^^^luikms chofes delà Mythebg.e

C'étoit un événement trop confiderable,

ce celui de la dérobéïfTance de nos premiers

p res,qui avoit d'une part dçs fuite. trop fa-

n-lks dans les eftets du pèche , ^ ^^id^

1 autre , leur laiiToit concevoir des efpcrances

m p flicufcs , en conféquence des promefles

leur avoient été faites ,
pour ne pas cou-

le ver aux générations futures la niemosrc

e la r chût? fatale , laquelle avoit ete la eau-

ç'd^ fi ^^rands maux , Si l'occafion d un p.us

çrand bien. Dépofit.ircs de la % .&^^^^, ^^

révélation , réglant pour l'avenir, félon les

nrdres de Dieu , ce que les hommes dévoient

faire pour luTplaire ', ils renfermèrent fous

dTvers^SyUoîesôc dans Tufage de plufteurs

rranoucs faintes, ce qui devoit fans ceiTe leur

P'^^l^'r. . 'V.Lc . e,U la Dette qu'ils avoient

l'attente Ci les mcritcî, a uu i..us..".w-. ,.«^.

dîe de la vie furnaturelle ^ de la grâce , aVcc

''c^ircequer»i'^it-ïcsirco>™encemene

qu^on pouvoit tçcueilUt d« Religions é«a«^

;l
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gcrcs , qui toutes vitiées & monllrueufb

qu'elles font , nous fournifTcnt encore afTez

de preuves ,
qu'elles fe font entées fur lavé-

ritablc , où elles ont caufc une affreule alté-

ration. . ^, , ^

En çfftt , c'eft ce qu'on peut inférer des fa-

bles emblématiques de la Mythologie, dont

la plupart ont rapport aux Orgies , qui fom

toutes aliufion à ces premières & grandes vé-

ritez. Minerve mettant entre les mains de

Pandore * la bocce fatale , ou confiant aux

filles de Cécrops le panier dans lequel éioit

renfermé Erychton, avecdéfenfe de l'ouvrir,

ne nous reprcfenre-t'elle pas le précepte qu'un

cfprit de cunofitè ôc d'orgiieil ûz tranfgref-

/er? Le fcrpent Python pour fuivantLatonc

fans relâche pcAir dévorer fon fruit, n'eft-il

pas une figure des embûches que le ferpent

infernal tendit à Eve ? Saturne dévorant fes

enfans , à l'exception de Jupiier , & des nu-

très qui furent fauvez par le bruit que fai-

foicnt les Corybanres dans leurs OigKs, ne

marque- t'il pas le tort que fit le premier

homme à fa poftéritc , & Dieu appaiféea

quelque forte par le repentir de nos premiets

* Pjufanlis dans fes Attiques fait mention d'une ftatuëdë

'Hinerve qui ctoit à Athènes dins Je Temple des Vierges

tonfaL-rées à (on fervice Dans la defcription qu'il fait de

«etfc {Urne , '« au b.iî de 'a lance qu'elle tient à la main , c(t

», un Dragon , Ht il t qu'on pourroit penfer être Erj|chton,

y» Sur le pied d'efti! . continuë-t'il , on voit ttivairé en bit

n relief tout es qu'on raconte delà naiffa-ncede Pandore,

» qu'Héliod» Scies autres Poctes difsnt avo.rété la premié-

»> re de toutes les femmes. Si l'on vrutrcfléchir fur les pj«

iofes de- cet Autesr , on pourra y découvrr qu'el'es peu-

vent fervir d autor'ftr Icfentiment que j*ai . que les fables

de M nerve, de Pandore , df Cécrops ôcd'Erychton , font

es hommes , mune l'jfion manitel lia pre g'

Tachûc- de nos pwiuiew Pères i *C aux Myftércs de nôu^
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Pcrcs , & par le culte ctabli pour le ficclii .

To\ es fortes de maladies qui "ulcm »

mo t , foctaiu de laboi-te de
'';'"f°'^.;+

^
'

mtant, moulé homrac 8c moitié '"Kn'.

f,l" trouva dans le pamerdesWlcs de ^c-

?tops quand elles l'ouvrirent, &,''<'"
l^.'V.is

holt étoit encore confetv, dans Its Inui. ions

to Mvitcres : Cadmns & Hcrmwne meta-

, Xfcz en fcrpenspour avoir v:o te

Temple de Minerve: L"I-e!!iflateur ,o es

umiers Auteurs de i'oriçjne de <1"' "-l""

^"r";c'T,r^s"sc;<h''ltem"rc
'f

,-"
ïïn? S mi-c^ fuppofc tenir de l'hom-

Sk I d -èr^-m î fTs iulîlimes fortis des dent,

5!rfen;^nons1ïf^S^.^';^s'f
ni-;

' & ùndtes efFcts dû pcehé or.R.nel

.

k-ie defordre de la concupifccncç ' Atc chaf-

r j.,V-,^i • l'Arhre du Tardin des Hciperi-

l^g^ùpàr'imDr.solKoujoursvei^nr.

; ibft. Us pas dos ^"f:S";'"^"f^'Vme"
Pries bannis du Paraais de dtllces ,

e^ P" «

M.pfrve leur avoir confiée ,euftent"ou^J2lcn.>eni ...le,

.Kjic,é homme, & moitié ferpent.mawuul s^^
^^

vuent cet enfant entoure
'^^«J'"^,/^^

qu^on peut encore obferver fui
S^f^^^^u.^c?/'., un .nfant,

voie au-d.fius du panier des Org es
JpelU CjiJ^ ,^^ ,

6c un ou deux terrons v ce ^1"
/""^VùV"u"ecl'= pL^ore .

c,„. le ferpeni des OtRies f^'^^^^^/'^f^ „V jp.y.ns , ou çcut

!, première de toutes les femmes , Icon ,es y
^^^^^^^^^

rv.ieux d.re . à la chute de
"^J PJ^^'^; ff;,'

'

l\ér;U.

v^âïKèiF^*^!jîaâ&»îi^i>^i- --.<!,»jiMfca,ia).'n»m»iMiiiué*ia>à.a

I
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114 MOEUB-S DES SaTTV AGES
Symbole remarquable à caufe du Dragon de

rApocalypic j le mcvne Hercule deiccndani

aux Enicrs, & enchaînant le Cerbère : ApoU

Ion vcni^eur de Latone , & perçant le ferpeni

Python de fcs flèches *Mmerve triomphante

de Mcdufe par le moyen de Pcrféc , nefont-

ils pas alluiion càlavicloire quelcRcdemp.

t-ur de voit remporter fur le Démon &c fur la

fnort? ,, , ,^

(e pourrois encore trouver d autres emblè-

mes qu'il droit facile d'appliquer ci ce Libc-

rateiir->!a Cm^c.Ciq incrcce, dont la Génération

éternelle , fîirurée dan^ la naillance de Mi-

ricrve , fortant du cerveau de Jupiter , étoïc

aufll dcTianéc pour le tems dans les prédi-

rions des Sybillcs , dans la Vierge qui de

voit enfanter ,
^' à laquelle les Druydes a.

voient érigé des Autels. Qiii Tçait même ii la

kune Vdb , la jeune Ifis , Minerve , Diane,

Prolerpine , Venus Uranic ,
Diétynne ,

Bntomarrvs , De.i faim , ou la bonne Dcefle,

qui font la même Divinité fous plufieurs

îioms,&: dont la virginité éioit fi vantée:

5i la Vierge , qui elt au nombre des Signes

célellcs dans le Zodiaque ,n'étoient pas des

ombres bc des figures énigmatiques de cette

* te ferpent Pvthon eft évidemment ie Symbole du Dé.

inoH , tclon le iviUni'. dss Payens mêmes , fiTon confidére

«ue l'efprit de Pvtbirî ca le principe de la Divinacion dw

©entils , 'aq- eUectnntiinefftt de la Magic, ne pouvoir ttrs

que l'ouviagc du Déviion.. Il eft vrai qu'Apollon étoit aulTi

fclon les i'aycns , le Dieu ds ia Divination , Sc que toute I»

Divinitioii des Gentils fe réduifatu àîa magie, rdpr't d'A»

poiion & '.Vfprjt A: Python n'étoicnt dans le fonds qu'un '

nnême efprit & un niè ne piinclne. H paroît néanmoins ma-

ïjiffftement par la fable d'Apollon , qui perce le ferpent Py;.

thon de Tes Héches , 6c quiuiomnhe de en ennemi , que ce-.

- _- 4~..' i'/-.»t.ï'.ii» Aotiv r.rinritipc o'Tin'f'^ .dont ApolloB

nous met d-vaut les yeux ce Libérateur , qui cil |e Soleil dfi

"^iitUce, Auteur df ces lumières pures qui ont éclairé les Pto-»

gbétes , & qui a écé 1uj-c:j£ uc l'objci de leurs prophéties»
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• •' — r
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(Ues ) qu(



AGES
u Drat^on de

e deiccndant

"bcre : Apol-

int le ferpent

criomphanie

fce , ne font-

îleRédemp.
non &c far la

LUtres emblê-

er à ce Libc-

a Gcnéranoii

*ancc de Mi-
upiter 3 ctoic

ns les prcdi-

icrsçc qui de-

5 Druydes a-

iit même fi la

erve, Diane,
Didtynne ,

onn:; Dcefle,

bus pÎLifieui's

3it fi vantée :

re des Signes

toicnt pas des

ques de cette

le Symbole du Dé»

s, fiTon confidére

!a Divination des

\ç,nç pou voit ctra

Apollon étoitaLllî

n , & quf toute la

iagic,rerpt:t d'A-

ans 1: fonds qu'un

Dit néanmoins ma*

erce !c ftrpent Py«

t ennemi > que ce-»

ife2 .dont Apolloa

qui ert le Soleil dfi

ont éclaire les Pto-s

leuis prophéties»

A ME RIQJ17A r N S. îïf
Vier3;e fans cache , laquelle devoir mettre au

jourle Rèdempceur du Monde fans ptcja-

(iicc de fa virginité ; Et fi cette profeilion de

chùiteté 11 bien marquée dans tous les teniS9

n'cioit pas infhtuée pour faire honneur en
quelque forte à cette virginité , qui contre

toutes les régies de la nature , devoir être fé-

conde. *

La Vierge Mère du Rédempteur , a un
rapport fi c'irwnticl avec le Rédempteur mê-
me, qu'il y a bleu de l'apparc^nce que l'un

5: l'autre turent compris dans la révélation

qui fut faite à nos premiers Percs du Myibc-
re de la Rédemption ; de forte que ce My-
Itcre fut non-feulement révélé en fubftance »

mais encore avec quelques-unes de fes cic-

cûiiftances principales.

* Depuis peu i! m'eft totnbc entre les mains qiie'q ;f s nia^

nul'crits ccmpofez par des MilTionnaircs , qui ont l'.ifié uns
Isngur fuite d' m-jces à la Chine , cù ils fe font rendus trés-

kalrles dans la Langue , èc dans la connoiil'ance des cara-

ftéics anciens de cet Empire. Ce font de petiti Trairez faits

fur quelques endroits extraits des ciuq Livres Claffiques,

Iffquels retiferment tout le précis de la Rehgion ancienne

dw Lettres , que lei Chinois rcfpidtent , comme nous rcf-

ptftons les Livres de Moïfc , & dans lelqucls ils rcconpoif-

fent une Antiquiié fi vénérable » qu'ils ne les croient pas

moins ancens que leur Monarchie. Dans ces Extraits , jtl

eft parlé d'une M'a Vicr^,e ôc de fon ïils , d'une manière (i

caraftcrUée entant de po.nts , qui ont rapport avec ce qu«
nôtre Religion nous en enlcignc , qu'il femble qu'on ne
puiiïe 'esméconnoure. Suppofé que ces Extraits fulïent fi»

délts & bien authentiques , rien ne foûtiendroit mieux mon
fyltêmc fur la Mythologie J'efpére que dans la fuite ces

M irionnaues mettront au jour leurs découvertes & leurS'

c nnuitrives , ôf qu'ils leur donneront , &C la jtllectenduf

& la certitude qu'elles méritent. Alors les lumières qu'iljS

donneront au Public fut la Religion des premiers tetni , au*

roni d'autant plus de force ,
qu'ils les auront pnfes dans

drsraonumcnsexiftans , 6c confervcz avec foin depuis le*

i'inî le* "lus rçrijl^z , §ç qu'elles naroîçronr dérivées d'una

fource bien plus fùre , que ne le font des relies de coutu-

mes , quc\a baibaric dts Affiériï^uains a beaucoup aliéiécSi
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A M ÎRl a^7 A 1 N S. il?

tf.it Vierce aufTi , ctoit Mcte de l Amour -,

S cette Ifis , fur la tête de qui on voit un

cioiflant , eft fouvcnt peinte, allaitant Ho-

ras Apollon fous la forme d'un enfant qu el-

le tient entre Tes bras , ^ fous la forme d un

Taureau , ou du Dieu Apis.

Bacchus elt le même qu'Horus : mais I5ac.

chus dans la Mytholo-ie , eft auffi appelle

h fils d'une Vietcçe. Bacchus n ell pas plutôt

îi-, que Mercure le porte à des Nymphes

pour le nourrir. Or , par le nom de Nym-
phe, on entendoit dans l'Antiquité les pcr-

fonnes du fexe qui n'ont jamais enfante.

CœliusR-hodiginus *^ fur quelques Auicuis

Tome /• ^

H CœUus modigin. LeB. Anùq. lib» %. cap. ^. A

ïorJn, Jove. ac Cora fatum «.id.d». ,
quaUfnam nW

Yidflur ? Aut quam puias Corâra iftam ? Ego. • V f;'""™
Tfupinatâ Librorum Sylva , h^c proru.fl=.fum vifus. C.-

ram qu;dem varié cap. in Audonbu» ; ^"'""^^f ' „^„°;

,am . quam raperc adortusfu Pyrthou». Sed & pio Vn.

imc capi Coraiu aânoiarit Euftachius cCTfo t« xcpti» ,.

quodornateindîcat. fcd & repurgare quorum
^^f^f^

xiAÛ coniiruit jncorrupta: > ac purS l^iipar-^n

tamenabCora & Pmhîno Nymphara , înven-.as ; qu.pp«

NyLpham. qu^ paulô anie viro junâa , nondum tan en

S Lit . Gynen veto dicunt qua: Faitum jam fufçepc t.

V-rum ec Coras Pcetz Naves dicunt Protoploos,id ett ,

Î^irm in aquacu co.jcû.s . tanquam plané Vugme, hnc.

Coiam item Grxci pupiUatn in oculo vocant . ...... ^^o-

fSmTa ab GrLfs nuncupari n=moin Jktcnstan, fc^

'

, fisTu netoat. ...-.. Scr.bii Clemens Jovem commu-

s, ui*
^ ,:..„:,,.„ ,v .iiin &h!ianatusru hlC,
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iïS MorTTus DES Sauvagïs
qui onr c?ric la vie d'Alexandre , & ou il elt

dit . que BncchLis eil né de Jupiter 3c de Co-

ra , demande ce que c'écoit que Cora ^ 1 ex-

plique. Les Auteurs ont pris , dit-il ,
ce mot

en divers km. Car premièrement, la Natior.

des MolûlTcs apelloit ainfi les hiles qui e-

toient remarquables par une beauté pudique

ôc modede : c'cit pour cela que le Roi de

cette Nation ,
* Ades ou Aidoneus , ainfi que

le nomme Plutarc|ue , donna le nom de Co-

ta à ra fille , que Pyrithoiis s efforça d enle-

ver. Mais Eullathe, ajoiite-t'il , a remarque

que Cora fc prend toujours pour une Vier-

ce . du Grec «Vo rS ;tnp«ry , ce qui fîgni-

Sc ornera purifier, l'un & l'autre conve-

nant parfaitement à cet- î^^e pur & fans taciu%

Rhodiçmus apporte quelques autres expli-

cations du mot cora y dont la plus propre elt

que chez les Grecs , on nommoit ainli la pru-

nelle de l'œil ,
qu'on peut apeller Vierge en

ce fcns, qu'elle ne peut fouftrir la moindre

tache, Se q(ue la moindre chofe h bleflfe. Cet

Auteur ajoute enfuite ,
que perfonne deccux

qui font tant foit peu verfez dans les Lettres ,

îî'icnore qu'on donnoit le nom de Cora à Pro-

ferpine , 3c que Bacchus étoit fils de Profet-

pine&: de Jupiter. C'efl du nom decettç

béefle cora , Vierge & Mère de Bacchus ,

qu'ont fans doute été nommez les Ccryban-

tes ; & c'eft ce que Strabon f a prefquc con-

ieduré 5 quand il fait venir ce nom de celui

de Jtc'pci» qu'on donnoit aux jeunes filles ,

parce que les Corybantcs en portoient les

habits.
* Ce prétendu Roi df $ Moîofles t Ades ou AidofJeus , çfl

le Plutondc la fable , le Dieu des Enfers : & ce nom Atdo^^

tteus paroît formé d'Adonai , quicU i'un 4«s aoa^s au Vi^i

Pieu dans la Langue Hébraïque,

^ S(rabo,lib, lo-f» 3*^»
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A M ï B. ï Q^VA I N S. lï$J

Profcrpine ell la même Divinité que Dia-

ne , que Minerve ,
que la jeune Velta , & la

icunc Ifis , à qui la chaftetc ccoit en fi grande

icconimandation. Saint Clément d'Alexan-

dnc a éctit que Jupiter s'étant dcguifé ea

fripent , lui fit violence , 6c qu'il en eut Bac-

chus , autrement Dionyfius i que c'eft pour

cette raifon que dans les Orgies de Sabazius,

ic fcrpent entortillé étoit le fymboledesMy-

ftires, C'eft pour cette raifon auifi que les

poiites, lorfqu'ils célèbrent dans leurs vers le

Dragon , Père du Dieu Taurus , ou Bacchus,

I ils defignent manifeltcment Jupiter, duquel

I 6c de fa fille Proferpinc , Bacchus c(t ne fous

h tbrme d'un Taureau : ce qui fait voir en-

core , que Bacchus , Horus & Apis étoient

la même Divinité. ^ ^

N'y a-t'il donc pas aiTez de fondement

pour dire que dans toutes ces fables allégo-

i riques de la Théologie Symbolique des pre-

miers tems , font figurées l'une & l'autre

Eve, dont la première, Mère de tous les hom-

mes , fut auffi fatale à fa podérité , que la fé-

conde lui fut utile par fa Virginité , laquelle

i

mérita en quelque forte de donner au monde

un Libérateur ? On doit obferver aufîi , que

dans les Livres faints , la Lune efl le fymbolo

de cette Vierge , comme elle l'ctoit dans

l'Antiquité prophane de celle dont je viens

déparier. ^, « a - » ^

Bacchus , Apoîlon-Horus &: Apis , qij oi

k'oit allaitez par ifis , étoient le Soleil dans

l'Antiquité prophane. Ne pourroit-on pas

'dire qu'ils étoient le Type du Libérateur

,

l^iuelelt le vrai Soleil de Julhceî Mais fi

i Bacchus , Horus ôc Apis , font des figures du

Libérateur , il fera facile d'expliquer la dou-

l>k naiffaacc de ces Dieux ; pourquoi daçs



îy.o MotTJRS DES Sauvages
lesMvitércs on plcuroïc d aboixi leur mort

,

& on cclcbroit enfiute leur réfurrcétionî

Pourquoi on reprcfcntoit Apis Ibus la forme

d'un Taureau , entre les cornes duquel on

voit un f^lobc fignifiant la Lune ,
fur lequel

font repFerentcz Ofitis &c Ilis /ous la toimz

de moitié hommes & moitié icrp'ns , 6: au

col de qui on attachoit une cioix liiaquc ou

Hcrmctiq'jc ï Pourquoi dans la figure Sym-

bolique d'Horus , on le reprefcnte tenant

une lonffuc croix n la main . furmomec d u-

iietëte d'Eprevier , fymbole ck la Divinité,

avec une êquerrc , lymbole de la Julbce , &

le LiiHusoM Bâton Augurai ,
fymboiedu !)a-

cerdoce ;
pourquoi enfin on rcpr^cntou auf-

fi Bacchus avec un Thyrfe forme en eroix,

conme je le montrerai ci-apres, en parlant

dc'ce fymbole ,
qui ctoit facre chez les Egy-

ptiens. Ces fi «.nires font parlantes, ô: lesfym,

boles paroiflfcnt s'y expliquer par eux-mc-

^^"boropius Bccanus parlant de h fécon.

* Goropiusd^cams , Lib.j.cuiTmlus Chroma Qxfld in.

* n^lSs coVocata , à Chald^is noTnen acccpiiïc , queS fiSfi tuf. quod iatiaus di«rct . fignumc^h^futen.

pcipuTm haie ftelUtn , cm Cni^o naf«n« ^^«"«nf^™

:

' tno nomen cbtinuifl* quo indifaicuu eut» , qm nalcere-

^ Sm efleSnl=n. , fuft.ntar.tern arque confirman-

Jon folumc bus fu , frd nbus vivus ,i quo rur us ahu.

,

Se al us cibus nafci qurat . 6c ita cibus fien perenn
, ?.

Pituo horoinem luftenuns N=c ocio<e aut frull a

vT"o hanc fpicam manibus fuis îenct .
co ouod cibus

j^

«

tU^lL^ procdcremus . nihil amphus ver.t. cond«^na=

dite d'Eric

trouve dan

Symbole l

iibcrateui

du Ciel,

Pourquoi
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AMf.RI(iTt>INS. "<
,Iitc d'Eriçonc, ou de la Vierpc du 7-0^^^^.

Symbole masnrfque . pou rep cienterjc

te''.êî.t'^;^.="^.:^'rdt''f£
Po^uquôi ne dînons- nous pas que dans

Cchus qu'on prend fouvcnt dans 1 Ant -

!fcvo"lè V nSeq S en f.;l?re lesV.V
^. s° E quern roblanon du pam & «h.

Vm ; laquelle étoit un Syn>bole de Euclw-

r Ihe dans la Loy de nature .qui fe "o^'V°lt

auffi le même dans " .'"V '"«£=
f-'^e si^

de Baeehus , étoit tcprefente en fip c ce b»

rrifire oerpctue , dont Jcfus-Uinlt nous «

oSné l^a'fahre ,k où il elt 1^--^^^^ 1 Ho^'

jhe de le Sacrificoteur ? Ceci "^'^ point con

r riirf- d ce que j'ai dit cy^dcfTus des mccna-X des Anciens ;, c«V°'M"e le vm dans

ce fcns , patoifle devou' ettc de !
£"':"'« "^

c Sacrifiée, .1 c'I conl^t néanmoins ,r«
le tcmoiirnaçe de fnint ^uftin , *, q'"=,''^"î

les n vufres-de Mithra , où ce Pcre prétend

roive une rcffemblance avec l'auj^ufte Sa-

crement de nos Autels ; on ne faifoit pout-

rpratiquTJes'^NUonrqui n'aboient pas

'"tl'o.ti'cecrpeut être confirmé pat un p.f-

K ^

'
Ket in Origms Optra . Tm.

-J^*'^^^' J^^^j^,,

Bines recenfens ,
q»s <-"»» vum"»

, _ . -„: c^ai

^«t

A—ô'îJ-Wll-.*-



%il M OÏ1)R$ DES S'AIFVA fiî-î

fagc que M. Huct rapporte d'un ancien Au.
tcur Arabe, t M. Huct , dans Ces Nqtci, fur

Origcnc , parlant au fu jet des Altrologucv,
qui avoicnt prétendu former T'iorofcopc de
Notrc-S'cigncur , jefus-Chnlt lur la djfpo,

iîtion du Ciel , dit ces paroles remarqua,
blés : » Ils ont été trompez par Aibumazat
'a ancien Altrologuc Arabe , qui faifant la

» dcfcriptlon ou ic dénombrement des Ima-
^> ges qui montent avec la conUcliation de
a> la Vierge , ( fuivant Ja dodrine des In-
a> dicns 5 des Pcrfcs , & des Egyptiens , Icf-

» quels fuppofent certaines Images , qui
»> montent à chaque décan , c'elt-à dire , à

» chaque dixième degré des ConlteDations)
» place au premier décan de la Conftcllation
»» de la Vierge du Zodiaque, l'Image d'une
»î Vierge fort belle , qui tient un enfant
« qu'elle allaite. Elle nourrit l'enfant , du
>» l'Auteur Arabe dans un lieu , qui s'apellc

» Abrye , & unc certaine Nation donne à cet

30 enfant le nom de Jefas , ce qui cft intcr.

» prêté en Arabe rjce , & l'Etoile éternelle de

» la Vierge monte avec cette Image. « M.
Muet a raifon de blâmer ces faifeurs d'horof-

copc *, mais il s'enfuit néanmoins des parole?

de cet ancien Auteur Arabe, que cette Vierge

nourri/Tant un enfant , étoit dans l'ancien

fyflême altronomique des Perics , des In-

diens , & des Egyptiens , & que les Chré-
tiens de fon temps , qu'il défigne par cçî

paroles ( une certain Nation ) croyoient que

l'enfant , que nourrit cette Vierge , étoit

Jefus, ou le Type de Jefus , le Sauveur du

îocat formofa; > puerum gtflantis & !a«acntu. Nutrît pue»

ïum , inquit . in ioco qui dicitur Abrye , & vocat ipfum

pueruœ quxdam gens Jefum , « v/uj inicrpictaiio eii ?rjbjî|

£fr« , £( afcendit çum câ (le)U Virgigis swUi,



^,onde . d'où .1 noa, cit ^'"-i

fQ^^^f^u
qu'il avoit été figure dans ks Orgiu dCJ

'^Q'mqu-on ne puiffe peut-ctre pas pcné-

.tJTli avant les vclbg.s M".3» rdlcnt dc

la * ReliRion ancienne des Sauviies ,
quci-

m.cs unes de lents tables déf,K-nt néan-

moins m Dieu Ctéatenr . & un Dieu tepa-

r an . Mais cel-c qui a le pl"'/e tappor â

, Mae des Dieux des Orsies.celt cette

fimme charte' du Ciel dont )'ai de)a parle,

& i quuls rwor^ent l-originc des hommes

Les fturon, la nomment j.^..»^.
cet -

nom coinpofc d Ata , qui atn„ii>>- '«» rr
_

ne \^ deE»//i , qui dans la compof.t.on,

r.^mifie un excès de lon-ucur ,
ou d çloi-

Sente temps Se de heu . ou qmell un

Superlatif en maué.c de bien ou de mal. Ce

r,,',, a'^M n'eft point diftcrenr de 1 .4/« ou

rj Alomére . l de Va,, d" l'E-fine des

nirrhmtcs. Cette tcmme cil 1 ayculc ilv.

rt„.jr;";..» icir D.cu
. M"2^Sv""a

être né aurti dans le temps , &. ;Woit v^tu

narm les hommes i
mais bien différente de

?on pet t-fils , qui ne chetche qu à faite du

Men relie efl d'un très- mauvais naturel i

elle ne fe noutr.t que d<=. "^au des fetpe .

&: des vipères; elle prcfide a Umort.e e

ftcce eUe-mêmè le fangdes hommes ,
qu e e

fait moutrir de maladie & de lansueur ; ele

eî là Reine des Mânes ,
qui lui doivent le

„ b it d.- tout ce qui a été enréveliavec leurs

corps , Si elle les obliRc à la divertit en dan-

fant devant elle ; car ils mettent toute la

ftUcié dans ces danfes .qiii ayant eteur.

des principaux devoirs du tulte religieux ,

Ix 4*

f
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114 MOEVRS DES SaTTV'AGES
doivent auffi avoir été l'objet de la Béari*

tude.

Ne diroit-on pas en effet , que dans cette

femme d'un mauvais naturel , qui ne fc

nourrit que de la chair desferpens , & â

qui tous les hommes vont faire hommage
après leur mort , qu'an voit cette Eve pé-
çhereffe, laquelle écouta trop facilement les

Idifcours fédudleurs du malin efprit , qui lui

parloir par la bouche du ferpcnt , &C qui par-

là donna cntrce à la mort , dont Ton péché
iit à tous fes cnfans une nécciîiré &: une loy ?

Il efl remarquable d'un autre côté , qu'ils ne
nomment entre leurs Divinités humaniiées

,

«]ae cette femme, & fon fils ou petit-fîls

,

iàns faire aucune mention de pérc , par où ii

iemble qu'ils ont confondu comme les An-
ciens , l'une 3c l'autre Vefta , ou pour mieux
dire Tune & l'autre Aie.

Je dis l'une &: l'autre ^/é ; car , comme les

noms de la Mère des Dieux conviennent â

j'ane & à l'autre Eve , on peut dire la môme
ciiofe du m Aie en particulier. Non- feule-

ment c'écvjit le nom de cette Eve coupable 3

qui fut chafïée du Ciel , mais c'étoit encore
je nom de celle qui étoit Vierge ', &: il y a ap-
parence que c'ell de ce mot Até , qu'ont été

formés ceux d'Atté , Atbene , Aihena , Aihrena >

Atheroma y premiers noms f de Minerve î

ceux d^AttrgatfS , Adargatis ^Athargatis , Aiha»

m 3 Athyr 5 Afiuy, Afiarte , noms de la DéeiTe

, t Phdrnotu* ouCorftutus . dit qu'il «ft trés-difficils , ^
rAufe de réioignemsnt ée$ temps , dï trouver l'éiymologie

du nom de Minerve » qu'il apsilc Athrtna, On p«ut dire la

Cnême chofe de piefquc tous les noms dis Dieux ; car lec

étyraologies qu'on en a faites » étant beaucoup poftérjeur|

âu temp; où. C£s rsôm! ont c^c ^Ki\%% 1 doivent |Yûi< c(5
jrcrç^uccowws fautiveJs



de Syrie. ASle , Mis , AiHea , ^(nca ,
font

des mots dérivez de la "^eme racine ,&fe

rapportent tous au tems de Cecrops 1 époux

deWndore, c'elt-à-dire ^Vi^^^^nntî^
premiers Pérès , au temps d Adam ,. dont le

nom fisnifiant l'Homme , convenoit a It-

poux &: à rtpoiife , & a pu être applique a^

ries hommes & à des femmes i
mais qui au.a

été rendu méconnoiflable par les niots avec

kfquels il fera entré dans la compofttion, OC

par d'autres altérations , lefquel es font nearv

moins aflez ordinaires & faciles > Y ayant

mille exemples du changement de 1 A en t^5

da D. en T. Atahocan t eft k Dieu Créateur

dans rhiltoire fabuleufe ^^^^ A Sonquin .

Dans celle des Btéfiliens , f il e(t aufli to
mention d'un certain ^/^, Devin tres^ccUv-

bre , dont ils racontent bien des chofes qut

font au^deflus des forces humaines ,
di qui

ctoitle petite fils d'une Vierge, laquelle^la-

voit mis au monde fans prc|udice de fa Vit^

îTinitc. Ce n'eftpas le feul exemple qu il y

ait en Amérique d'une Vierge De^^ï^- ^^
Peuples du Pérou eniivoient place une dans.

rair , qui étoit la Dift'f"J^^^^^^ *J^' P^'^'f'^
& des autres inHuenccs du Ciel. * On trouve

M Paufaniasfaît AQée premier Koy <l'Athén« , « ïuv

ÈTonac pour S.cccfleur CécropJ ,
qu'il t"PPo/« ?l^°" .^

* ^°1

Gendre. Ec il dit quedu nom'd" luis . fille de Cranaus ^
q;^

fucédl â Cecrop. , le pas des Alhpniem fui "«'«"^^fAtuqu^ -

aXu qu'il s'appeUoit auparavant A^'« '

^"/^^fA ^^^
p«t«i« Roy. Maïs -o:^rru^\.^ton^^^^^^^^^
croRS preroterRoy des AihciHcns , .\ faut qu i\ «'^

f«
Z'^"

lé rSaidc Àaée .nom qui parcîc dérivé de «lu» d Adam,.

& quTconvieoi fort b?en .à celui que nous avoos.lupfiafe-

Étte leménaî que nôcre pr»m:er Pcre.

•!• D;^ Crmx : K/ft. Canad. Lib, £\

JlthivetCopaogr. V»iv, Lib, lU cajf. 4*

H

•^-y M^".'
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encore dans leur Hilfcoire qudques rcftes de

Poëfie , où il en elt tait mention. Chez les

peuples des Iflcs Efpagnoles j un des noms de

la t Mère des Dieux efb celui à^Atabeira j qui

paroït ccrc dérivé de celui d'Acabirius qu'on

donnoit à Jupiter.

Le Serpent a quelqne chofe de myftcrieux

chez tous les Idolâtres des Indes Orientales

,

de la^Chinc & du Japon , comme chez les

anciens Payens i c'ell au/îî la même chofe

chez tous les Sauvages de l'Amérique.

f Le Père Boucher , dans une de Tes Let-

tres à M. Huet Evêque d'Avranchcs , dit

,

qu'il e{t rapporté dans l'Hiftoire deslnditns :

a, Qii'un fameux Serpent nommé C/?m?*>

5, s'apperçût que l'Arbre de vie avoir été

5, découvert par les Dieux du fécond Ordre,

., Comme apparemment on avoir coniié à

^, ies ibins la garde de cet Arbre , il conçût

5, une fi grande colère de la furprife qu'on

5, lui avoir faite , qu'il répandit fur le champ

a, une î^rande quantité de poifon. Toute la

2, la terre s'en reflentit , èc pas un homme
;,, ne devoir échapper aux atteintes de ce

„ poifon mortel y mais le Dieu chtvtn eut

j, pitié de la nature humaine , il parut fous

3, la forme d'un Homme , &: avala fans ta-

,5 çon tout le venin , dont le malicieux Ser-

,, pcnt avoit infetïé l'Univers. „ Le Libé-*

iateur eft afléz bien défigné dans cette fable ,

auili bien que la chiite générale des hommes '

mais le Lîbérareur ell encore mieux marqué

dans le Sacrifice , que les mêmes Indiens

font d'un Mouton , & où ( du le Père Bou-

chet dans la même Lettre ) on récite une çf«

ojt;
J. 'y..

5 Letnres édifiimtei & curitufij iss Mi^mi M U fcfi^i'»

P'tM •
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pccc de prière , dans laquelle on dit à haute

VOIX ces paroles : ^andfera-ce que l' Sauveur

naiftraf iuand fera, ce que le Rédempteur parotm

fi' a ? „ T, t

Le Pcre du Tertre , le Mmiftre Roche-

fort , le Pcre le Breton , & plufieures autres

Auteurs , anTurent , que les Sauvages Méri-

dionaux ont à peu prés les mêmes idées qu'on

a dans les grandes Indes , touchant le Dra-

gon qui veut dévorer la Lune pendant Ton

"éclypfe -, ce qui fcmble dénoter quelque

myllérc fymbolique , de la même manière

que le bruit que font les uns & les autres

avec leurs Maraca , ou bien en frappant fur

des écorces , fur des tymbaks, ou des chau-

drons , défigne manifeftement un Culte re-

ligieux , qui dl un relie de celui des Croy-

b'antcs.
. ^ , ^ , .

„* Q'iand il fe fait une Eciypfe de Lune ,

„ dit le Père du Terre, ils (les Caraïbes)

„ s'imaginent que le Maboya ( c'eit-à-dire le

„ Démon ) la mange. Ce qui fait qu'ib

5, danfent toute la nuit , tant les jeunes ,

„ que les plus âç^és , les femmes , que les

„ hommes , fautelant les deux pieds joints >

5, une main fur la tête > & l'autre fur la

5, fefle , fans chanter j mais jettant dedans

,, l'air certains cris lugubres Ôc épouvama-

>, blés. Ceux qui ont commencé une fois a

35 danfer , font obligez de contmuer juf-

^, qu'au point du |our , fans ofer quittes

., pour quelque nécelTitc que ce foie. Cepen-

,, dant une fille tient en fi main une calé-

es baffe dans laquelle il y a quelque petits^^

1, cailloux enfermez , & en la remuant >eUe
* K6

f

# Wfi, l^dî, dts AutUlt: , Tmti?.* f«i». t. ,f. j»
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„ tâche d'accorder fa voix grolîicre avec cô

^5 tintamarre importun^
*L'Inca Garcilaflb dit , que les Péruviens

s'imaginoient que la Lune lomboit alors en^

défaillance,.eti danger de fe laiflcr mourir,

lis ne fe contentoient pas de faire beaucoup

de bruit , de prières , 6c d'autres ccrômonies

iliperftitieufes , pour l'exciter à forcir de ce&

état de langueur ', mais ils frappoient encore

ies chiens pour Jes faire crier , parce qu'ils

étoient , dit-il , perfuadez , que la Lune les

aimoit , &: qu'elle fe laifTeroit toucher en les

entendant aboyer. Les Anciens euffent-ils

penfé autrement de leur Diane chafferefle ?

Ce font auffi les mêmes idées à peu prés

dans l'Amérique Septentrionale i
ôcun an-

cien Miflionnaire, à ce qu'on m'a afTuré ,

avoir appris des Hurons, qu'ils avoient an-

<ciennen>ent chezeux dc la même opinion, SC

Ig mcmc ufage.

Dans rAft'ronomie on appelle les nœuds >
où fe forment les Eclypfes du Soleil bc de la

iune 3 la tête & la queue du Dragon. Seroit-

cecequi auroit fondé l'opinion ridicule des

indiens , qui croyent qu'un Dragon veut les-

dévorer, &c qui dans cette perfiafion font

îilors éc beaucoup- de prières , Ôc un grand-

â>ruit de tambours ôc de chaudrons pour l'ap-

paifer, ou pour l'effrayer 2 Les Anciens a-

^enî auflî dans l'idée , t que le Soleil ôc la;

^ Cartîlajfo , tommem. létales tLib. t. CAp, 15.

^''Cmlius RM. Lrci. Ant. Likî9^cap. lo. As porro'ïfi

ïscrîsôCtxcanutionibus magnaro habuifls Veterihus aufto-

ïî^atemac viiDifcrlbjt Theocritilnterpres in Pocta: Phar-.

f^Mî3ïri4> propwteâque iB.Luas? ^eliquiis adhiberJ foli-.

iumaxi a'7firii7$)CAroix.ojuiyoTe y i* «ft > ^ hor.ûnua!,

î»o?c<;pH»u* «"•O"' ca^terjs htbebïtut xrti « 7ei\a.iTTiKdf râ»

fua(r;tt«r'¥i,»4e(t,polluvioi>Qfii«xpiasorintn.încU>50 u£«b»#.
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Lune foufFroienc pendant ce temps- ajeîipen^

dant que les Magiciennes faifoient leurs opé-

rations magiquc^s , ils fe perfuadoient la lew

courir avec leurs Cymbales d'airam ,qui rc-

tentifToient alors de tous côtés. Pour moi
,
je

crois entrcvir un refte de l'erprit delaRcli-

cion dc5; Cory jantes, dans le fon de ces Çyrti-

bales confacrées aux Orgies, 6c au truite de

Ccrcs &:d'Ifis Les premiers Auteur du Culte

Religieux auroient-ils voulu que les Lciyr-

pfes furent des Epoques , qyi Tous les idées-

^nigmatiques d'un Dragon, lequel veut dé-

vorer la Lune & le Soleil , rappelhfll-nt a 1 ef*

prit des hommes les efforts que 1 efprit de té-

nèbres a f^it pour les perdrez le fucccs qu li.

eut en trompant nos premiers rcr<3s,CJC ja.

viétoire que devoir r-mpocter fur lui un Libé-

rateur , ne d'une Mcre Vierge
\

^Cc qu'il y a de certain , c eft que faint

•ApoUoaoïus. Quin & Corac feuPraferpins Saccrdos AthenîS.

ifneumpulfaicinftrurDcntumJafluerat » quod >^x^^o* ^T
«ne. Apud Laconis Rcgs defunao lebstlbus obtinnire f.

j«

veterh inftkuit i£r.5 porro fono*
, «"J^? P?i?"^';;

ûmaanïmltis rebui Grscorum vetuft-Oimosadhibuifle pa^

lam ea. Cur vero aris diflbno crepitu d.hcienn 1;""»/""^

liaremur AnUquiot» , quod ac Manilius fignihui , Iça ».

Qvidius :

Je quoque Luna ti^bo , guanau '

Temtfaa Uhorts ,

v£rA tMt rmanânt.

'Alexaftdet etîam rationem aflStrt ejufmedi; as* fo ftrruffl».

înquk , quatiunt mortalcs , quod inde abigi dxmonas credJ*

mm fit , quo tempore fydera hxc vim fuam ad terras not»

perdwcan? , qucE hominibus profit , & improbos «trudat d3E-

înoiw j. Moris hujuï item meminil Titus Livms ab Urb: con*

dita i6. Campauorum ImbeUiï multiti»do ,
cuifi

f "«"«PI*

tu , qualis in defeûu Lunœ filenti nofte fi=ri folet
,
edjcliC

çi^f«r!--r5,^ Er ,,t Piî!'.!ucir'r?pfi'ï!^a'^! ctiamThemidosicXfc^

èapinius ; procul au3trij*nilâ gînic|.$r» ctçjant i.«4Ç»

r

i
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1^0 MoF.tjRÇ DES Sauvages
3c»n dans {on Apocalypfc , nous réprcfcntc

la mcmc chofc , fous un Symbole à peu prcs

/emblable dans cette femme revêtue du So-
leil , qui à la Lune fous Tes pieds , & un
Diadème furmontc de 12. Etoiles. Cette fem-
me eft au terme de l'enfantement j le Dra^
gpn à fept têtes , couronné d'autant de Dia-
dèmes , 3<. dont la queue entraîne la troifié-

me partie des Etoiles du Ciel , attend le

njomsntjoù elle fe délivrera de ion fruit potir

le dévorer ; mais cette femme met au jour un
fils , qui doit être le maître de toutes \c% Na-
tions. Ce fils eft aufTi-tôt porté au Trône de
Dieu , Se la femme conduite dans .^ foliiude,

au lieu que Dieu lui avoit préparé. Quelle
c(t cette femme ? Q^el elt ce fils î Qyel eft

ce Dragon? On en peut juger jévidemmcnt
par la fuite -, car il ed dit im.-nédiatement a-

prés , qu'il fe fît un grand combat dans le

Ciel entre Michel &c (es Anges d'un côté , bc

le Dragon &c fes Anges de l'autre. Le Dra-
içon , l^ancien Serpent, c'cft-à-dire , le Dé-
mon & Satan , qui féduit tout le monde ^y
fut vaincu de chafTé pour jamais du Ciel avec
toute fa fuite.

On fera d'autant plus perfuadé que ce Dra-
Jjon , lequel dans l'opinion des Indiens , veut
dévorer la Lune , n'étoit dans l'Antiquité
qu'une figure du Serpent infernal , * que
Plutarquè &c Alexandre Aphrodyfieo ren-
dent témoignage jf que les Anciens ne fai-

foieiy: retentir leurs Cymbales d'airain , que
<3ans la perfuafion où ils étoient de l'efficacité

éc ces Cymbales , f pour chafifer ks maling
cfprits , Démons , ou Mânes , dont la Luhq

* Plutarch. defacir in orh Ltin^.

-f AUxanùer Aplmidif. Lib, i. freb. 4^4
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d peu prcis
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étoît pleine ou invcllic , & qui jcttoient d*é-

pouventablcs cris pcndanr fon Eclypfc. Cette

pcrfuafion & cet ufage de l'Antiquité ne tu-

rent pas d'abord détruits &c abolis par-tout

où le Chri{tiani{iTic fïit reçu, ainfi que nous

l'apprenons de famt Maxime de Turm , §

à qui cc'tte opinion ndiculcdes Chrétiens de

(on temps , caufa une indignation , qui l'o-

bligea de compofer une Homélie fur ce fujet >

dans laquelle il femocquc des Clameurs, èC

du bruit qu'il leur avoir entendu faire pen-

dant le temps d'une Eclypfc , >• comme fi ,

M dit- il , ils cuflent voulu donner du fe-

w cours au Créateur *, & fi Dieu qui a fait les

« Attrcs , n'étoit pas en état de les foiitenir pC

0 de les défendre. Çhioiquc l'Eglife n'ait ja-

mais adopté les opinions des Anciens > toii?-

iours mêlées de luperiHtions ou d'erreurs j

elle a pourtant fandifié quelques- wnes des

ufagesde l'Antiqui.é & c'éd peut-être pour

cette raifon d'œconomic , qu'elle a établi de

benir les Cloches pour mettre les Démons ea

fuite, ^aufTi-bicn que les ombres, lesphan-

îômes , Se toutes les puifTances Aériennes »

qui pourroient nous nuire.

Le plusgrind nombre des Nations Sauva-

ges a une extrême horreur des ferpens, tan-

dis qu'il y en a d'autres au contraire qui s en

îiourifTent, Il n'eft prefque pas néanmoins de

Sauvages qui n'en faflfent peindre , ou graver

quelques figures fur leur corps. Mais ce qu iJ

y adeplusVemarquable , e'eit que les os &C

les peaux des ferpens entrent dans prelque

tous les Myftéres de leurs forts. Leurs Devins

s'en font des couronnes , ôc des ceintures

comme les Bacchantes , & s'accommodcat

ff n. Mavi*». Taurin Uowiil. de deft6iit Lum,

% f , it iQfitiJicd ii U Béfiéitiim ia CLoihot-

\
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i;i Moeurs des Sauva ces
de la manière dont on nous peint la tctc dû

Medufc fur l'Egide de Pallas. Ils n'ignorent

pas auffi l'art de les enchanter i & il n'eil pas

extraordinaire de leur voir manier des ler-

pens'àronnette , dont le venin ed: trés-prc-

fent , &: les porter dans leur fl'in , comme
s'ils n'en avoienr aucun danger à craindre.

Revenant à préfent fur tous ces Symboles-
de la Théologie Pàyenne dont je viens de par-

ler , je crois qpe fi mes conjedlures parohfcnt

bien fondécs.on peut en effet en recueillir ce

que j'ai avancé d'abord-, fcavoir que ce qu'il

y a de principal dans cette Théologie fymbo-
liquc des Payens y a une véritable' connexion.,

avec tout ce qu'il y a d'en'entiel dans nôcie

créance y le fonds de nos Myfléres fe rappor-

tant prefque tour entier à Ja faute de nos
premiers Pères , & à Ta réparation.

]'avouë que les Payens avoient étrangc-

incnt confondu toute leur Théologie fymbo-
J^que j quNjn fe fent naturellement une véri-

table horreur de comparer une Religion aulîî

monftrueufe , que Tétoitlà leur, 6c à laquel-

le ils n'entendoient plus rien eux-mêmes

,

avec une Religion auiîfi pure que la nôtre -, ô&

«ju'on ne pourroit fairo cette comparaifba
fans fcandale, /î l'on concevoir leurs DivinU
lés auffi vitieufes, que les ont dépeintes Hé-
iiode, Homérej&apjréseux tous les Poètes.

Diltinguons dont deux temps dans le Paga*
Jiirmc-, réparons des pr-émiers temps toutes

ces fables groffiéres j que les derniers temjps

ont inventé j 6c qui ont fait de Jupiter unÂ-
dultére , & un Libertin outre î de Bacchus un
Yvrogne dans le dernier excès : de Vénus le

modèle de toutes les proftiruées, 6c de Mer-
fn^r.ty^

sons à. ces premiers. fi4cles, OÙ les preinréT-

res idées

pues.

11 cft ^

cjuelquec

fons les r

différent

chus 6c <

niié , le ',

Types di

Vcfia , C
.Soleil 6c

perfonne
contradii

d'être V"]

la compa
tre Reli|

ceux qui

g ion méi
'àceux q'

certain q
d'un Die
parle coi

rallianc(

Divine 5

le comm
tention <

confond
premier
confond
qu'il s'e

on lui a{

viennen'

comme
redu M
mes dor

Mère , C

nité , 6c

de Rein



SES-
i tête d'e

ignorent

n'clh pas

des fer-

rés- pré-

commc
Hiire.

ymbolcs-
s de par-

aroilfent

leillir ce

; ce qu'il

fymbo-
tnncxioa

,

ns noue
rappor-

£ de nos

ctrangc-

: fymbo-
ne vcri-

ion aufli

ilaqucl-

mcmes t

lôtre ; 6d

3arai(ba

DivinU
nés Hé-
Poëtes.

le Paga«
s toutes

rs temps
sr un Â-
:chusun
/"en us le

îe Mer-

premlét--

A M T P T et TT A I N ^ 1%
res idées fyn^bo'iqucs ctoicnt moins corronî-

pucs.

11 cft vrai qne nous y trouverons encore

ciuelqueconftîfion -, car for.s les mêmes noms

^

fous les mêmes Symboles nous découvrons

différentes pcrfbnncs ,différens ob)cts.B.ic-

clvjs iV Oiiris , par exemple , font )a Divs
nité , le Soleil , nôtre premier Perc, Sc les

Types du Libérateur : de la même manière,

Vcita , Celés , Mis , &c. font la Divinité , le

Soleil & la Lune , & Ce confondent en une

perfonnccn qui l'on voit des attributions

contradictoires -, comme d'être Mères , dC

d'être Vierges. Cependant ces chofes , dans

la comparaMbn qu'on en peut faire avec no-

tre Religion , font faciles à débroliiHer , a

ceux qui la fçavent -, au lieu que nôtre Reb-

£ion même cauferoit de femblablts embarras

a ceux qui ne l'entcndroicnt point *, car il e^t

l'alliance qui fc trouve en lui de la Nature

Divine &: de la Nature Humaine -, on en pai>

le comme d'un Homme , quand on ne tairai-

tention qu'à l'Humaniré v6^ cet Homme eJt

confondu dans le nom d'Adam avec notte

premier Père ^ avec toute fa Race : Il y e!i

confondu avec l'Homme pécheur , parce

qu'il s'eft chargé de toutes iniquités : enfin

on luiappliquc^lufieurs Syr oies qui con-

viennent avec ceux de I
,
cmicre Antiquité?

comme d'être le Sole U de JulUce , la lumiè-

re du Monde , le Pain Céieite , &c. Les ter*

mes dont on fe fert pour^ honorer fa jaintc

Mère ,femblenr en faire une efpéce de Divi^

nité , & la confondre avec Dieu -, car le titre

de Reine des Anges , oC mx^ '^umiii d*.UUv.^
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qu'on lui attribue , reviennent à ceux qu'on

donnoit à la Mcce des Dieux des Payen-î,

L'Eglife cUe-mcme lui applique , dans l'Of-

ficcde Tes Fctes , les paroles de l'Ecriture

Sainte , qui ne conviennent proprement qu'à

la fagcfle incrééc, que les Payens fembloienî

aufïi' avoir figurée drns la naiflancc de Mi-

nerve. La comparaifon qu'on fait d'elle avec

jÉve , dont on lui donne auifi le nom , àcau-

fe du rapport qu'il y a entre l'une 6c l'autre j

pourroit donner lieu à les confondre toutes

deux , & à leur faire foiitenir dans une mô-

me perfonne des attributions qui paroîiroicm

contradii^oires , comme d'être Vierge , &
d'être la Mère des Hommes. Enfin, entre plu

.

iîeurs Symboles de la Religion des premiers

temps , on lui applique plus particulièrement

ceux de ces Divinités qui femblent la figurer,

en la peint fouvcnt , ainfique )_ viens d'en

apporter l'exemple , revenue du Soleil , éle-

vée fur la Lune , de écrafant la tcte du Ser-

pent infernal. Le Serpent , Symbole d'i fis, lui

e(t tellement attaché » que c'cd en elle ^C

dans Ton fils que fe vérifient les paroles que

Dieu dit au Serpent au fujet d'Eve pccheref-

fe : * „ Je mettrai une inimitié éternelle en-

5, tre toi &c la femme , ta poflérité &: la fien-

ne*, tu drefferas des embûches à fes pieds

,

33

yi de elle écrafera ta rête.

De la même manière que tous les Symbo-
les de la Religion avoient pour principal ob-

jet la faute de nos premiers Pcres , & la ré-

paration qui devoit en être faite i il falloic

pareillement que ce fût au même objet que fe

rapportaflent toutes les pratiques les plus

ciTcntielles de la Religion ,& c'ell ce qu'il tii

encore néceflairc de montrer. nzsi
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Pratiques de Religion,

^3f

La coutume qu'avoîcnt les Tybareniens de

Te mettre au lit aux couches de leurs temmcs:,

eil une pratique de Religion , qui femble

avoir une connexion naturelle avec le pechc

oricincl , 6c qui paroit erre tine pénitence

pour les parens , inftituéc pour l expiation de

ce péché. Cette coutume s'explique par celle

desGalibis,dcs Caraïbes,des Brériliens,&: des

autres Sauvages Mêridioiiaiix. Les rigueurs

de cette pénitence volontaire ,
qui coplUte

dans des jeûnes auitéres, & dans beaucoup

d'autres fuperltitions , commencent , des que

leurs femmes fe font déclarées enceintes t

mais dés qu'elles font délivrées de leur frmr , .

-cesauflérités font beaucoup plusrigoureufes-,

car alors le mari fufpendant fonHamach vers

le toit de la Cabane . bien loin de s y faire

traiter avec délicateflc par fon epoufe , am^

que quelques Auteurs l'ont écrit des uns 6C

Jes autrel , il s'y enfevelit dans Ja retraue
^

dans le filence , 6c obferve un iciine de fix le-

miinesfi rigide, qu'au bout de ce temps-la li

en fo t décharné îromme un fquelettc -, après

ûuoi il eft obligé d'aller tuer un certain oifeau

Sout fa relevéf. C'ell ce qu'en a écvM^^z
feiet : * le Père du Tertre apute , qu après les

40 jours expirez de ce jeune auftcre , ils font

în feftin à leurs parens & à leurs amis , t ^les

extrémités des 'pains de affave qu Us ^nt

entamez pendant leur leune , & dor^t ,
félon

l'uface , ils ne peuvent manger que le milieu.

Avant que de commencer à manger , tous les

% D^ims'H.m» do Antil, Tmté 7,. f. i, j". 4-
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invités dccoupent la peau de ee miférable

avec des dents d'Acouti , * & tirent du fang

de tontes les parties de Ton corps , en forte

Qu'ils en font, dit- il : un malade réel à\m
malade de pure imagination. Ce n'eft pî>s

tout 5 car après cela ils prennent foixantc ou

quatre- vinîît gros grains de piment , ou poi*

vrc d'inde,le plus fort qu'ils peuvent trouver j

& après l'avoir bien broyé dans l'eau , ils la-

vent avec cette eau pimentée les playes îk les

cicatrices de ce pauvre malheureux , lequel

ne fouffreguéres moins que ii on lebrùloit

tout vif -,
cependant il ne faut pas qu'il difc

un feul mot , s'il ne veut pafler pour un lâche

& un infâme.
Cette cérémonie achevée on le ramené a

fon lity où il demeure encore quelques jours-,

tandis que les autres vont faire bonne cherc 3

&: fe réjouir cà Tes dépens. Son jeûne dure en-

tore l'efpacc de fix mois , pendant lefquels

il ne mange ni oyfeaux, ni poifTons , dans

la perfuaiîon où ils font , que cela fcroit

mal à l'enfant , ôcque cet entant participe-

* L'Acouti, fclon cette defcription qu'en ëonntleMi*

liiftrs Rodiifort , >> cft un animal de couleur brune tirani

,, fur le noir s W a Je poil rude , clair , & une p:tJte tjuctfc

j, fans poil . il a deux c^ents à la mâchoire d'en-haut > & aiï»

»,tanc en colle d'en bas. Il tient fon naanger entre fes

4,deux pattas dfl devant connu l'Efcureiiil , il jette un cri ,

8, comme s'il d^foit diftinaement Coii)'c. On le pourfuîf-

,, avec les chiens, parce que fâchait , quoiqu'cUe fente im

0, peu le Sauvagin > eft elUmée de plufieurs , autant que

», Cille du Lapin. C^oand il eft chaffé, il fc fauve dans le

k, creux des ajbr«$ , d'où on le fait fcrtir avec la fumée , après

n qu'il a crié étrangement. Si on le prend jeune , il s'apprî-

%i voifeaiscnsent i ôclorfqu'on le met en colère , le poil de

jdeflus fondas s'hériffe > ÔC il frappe la terre de (es pattpj

», de derrière > comme font les Lapins. Il eflauffî de mêms
tr .y T1I-. r-_. 1 IL» 1_. *. /•-.

»» deats font tranchantes coftame un lazoii. RQçbtfgrt ^ Hifft
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roit àtous les défauts naturels des animaux,

t^ont le Père autoit mangé.

Ce jeûne û long 6c fi rigoureux , ne fe gar-

de qu'à l'occa'fion des prcmieis nez ;,
ils en

font quittes à meilleur marche pour les au-

tres qui doivent finvrc. * 1 r.cvct am'fe »

que pcnùant c<: temps là les femmes brdi-

Hennes , qui ont accouché , font up.e aplti-

nence plus ionîiue & plus auHcre que leurs

maris, i'elon le Pcre du Tertre , 1 celles des

Carabïes des liles font traitées avec moins de

ijfTueur. Je ne l'çache pas que dans 1 Ameri-

ciue Septentrionale , les maris imitent en ce

point ceux de la Méridionale-, mais pour ce

ciui cil de leurs femmes^il eil certain qu après

leurs couches, elles obfervent un régime,

qui a tout rair d'une pénitence.

Le remède établi dans la Loy de nature

pour efFacerla tache du péché origine ,nin-

lereflbir pas uniquement les parensde len-

fant. Cet enfant, coupable par le malheur

de fa nailfancc , devoit expier la faute quil

avoit hérité de fes Pétes. Quoiqu on ne f^a-

che pas en quoi confiltoit ce remède i on con-

vient cer '.int qu'il y en avoit un,5i que ce

remède ..:«nécefraire. Peut-être etoir-ce

une efpéce de Baptême &C de Purification le-

cale • en eff,t c'étoit un ufage de prefque tou-

te la Gentihté , comme c'clt encore celui de

toute l'Amérique , de plonger les enfans

nouveaux nez dans l'eau , fouvent mems

aa s des Rivières dacées v èc cette pranqu*

n-^fen^;ie avoir t6ùjours été regardée com-

me un ufage de Religion. Il y avoit outre

eîia lin temps marqué pour donner un noi^

5* Thevet Cofmogr. Vfiiv. Liv^ lU ia$, 5. f .
9}(»

If
DU "Xtrtrt a icco ii«^t9% "i •
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aux enfans. C'ctoit un temps de folemnitc

où toute la parenté étoit invitée , 8>c où l'on

faifoic un teihn , qui étoit pcut-Ctre ori-

ffinairement un Sacrifice. Chez pluiicurs Na-

tions qui avoient l'ufagc de la Circonciiion

comme les Juits , ou quelque chofe de fem-

blable , il en coûtoit du fang à l'enfant , qui

devoit pafTer neccfîairement par cette opé-

ration douloureufe. Ce temps n'étoit pas ré^

clé par-tout également. C'ccoir chez les Hé-

breux le huitième jour après la naiiTance , à

moins que d'autres raifons n'obligeaflent de

diiïerer.cette cérémonie.

Il elt conltant qu'il y avoit , &: qu il y a

encore quelque chofe d'approchant chez les

différentes Nations de l'Amérique , comme
on peut s'en afTùrer par le témoignage de

différens Auteurs qui en ont écrit. Je me
contenterai de rapporter ce que difent fur

cela le Pcre du Tertre & le Sieur Nicolas

i'errot. »» Huit jours après ( les lïx mois de

99 ces jeunes rigoureux ) dit le Père du Ter-

rs tre ,
* le perè invite un de fes plus intimes

«amis pour être le Parrain de l'enfant, ou

rune Marraine fi c'eit une fille , qui après

s» avoir une peu banqueté à leur mode , cou-»

sr> pent un peu de cheveux au-devant de la

K tête de l'enfant , lui percent le gras des

î.: oreilles , l'entredeux des narines , où l'on

9> pafTe deux ou trois fils de coton , de peur

» qu'elles ne fe rebouchent , 6c la lèvre de

ftedeflbus. S'ils croyent que l'enfant foie

» trop foible pour fupporter cette douleur ,

„ ils diffèrent jolqu'au bout de l'an , fe con-

yy tentant de lui couper les cheveux. Cela

3, fait , lis lui donnent le nom qu'il doit poï-

53 ter toute fa vie , ils ne laifTeut poutcaat

„ pas d*en

•j demeura
j, le pète

%CO\y èc

j, raine , a

„ foit ma
,3 l'âge de

„ mère fc
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j5 pas d'en prendre d'autres i

mais celui-là

., demeure toujours ; Se en reconnoifTancc

5j le pcre ôc la mère de l'enfant oignent le

jk col , & la tcte du Parrain , de la Mac-
j, raine , avec de l'huile de Palniilte.

„ t Qiiandiun enfant ,dit le Sieur Perrot,

j, foit mà'.e , foit femelle , ell parvenu à

„ l'âge de cniq ou fix mois , le père & la

„ mère font un felfcin de ce qu'ils ont de

„ meilleur , auquel ils invitent un Jongleur

,t avec cinq ou iix de fes DUciples. ( Ce Jon-

„ gleur cft ce qa'étoient autrefois les Sacri-

jj ficateurs. ) Le père de famille , en lui

5j adrefîlmt la parole , lui dit , qu'il c(l in-

vité pour percer le nez Se les oreilles de

Ton enfant , Se qu'il offre ce feftin au So-

ii leil , ou à quelque autre Divinité préten-

„ due , dont il déclare le nom , la priant

5, d'avoir pitié de Ton enfant , Se de lui con-

j, ferver la vie : Le Jongleur repond enfuite

5, félon la coutume 5 6^' fait fon invocatioa

35 à l'efpritquc le pereachofi. On lui pré-

î, fente à manger , & à fes Difciples -, Se s'il

5s refte quelque, mets , il leur eit permis de

î, les emporter avec eux. Quand on a fini de

i, manûier, la mère de l'enfant met devant

38 les conviez des pelleteries , des chaudié-

mTcs, ou d'autres raarchandifes , Se remet-

... Ton enfant entre les mains du Jongleur ,

-, qui le donne à tenir à un de fes Difciples,

5, Apres avoir fini fa chanfon à llionncur de

>, l'elprit invoqué , il tire de fon fac un poin-

3, çon plat , fait d'un os , Se une groffc alêne.

3, Du poinçon il perce les deux oreilles de

1 l'enfant , & de l'alêne il perce le nez. il

<: des deux oreille»Itr 1 i-ç. rirarnrp
5, reiDp

avec

f Mmoires tnanufcritt du Sitw N. ftmh
?) de petits rouleaux d'ccorce j Se dans

r
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rTle nez il met un pecir bout de plume qu tl

! y lailTe jufqu'à ce qu'il foit
çi^^fj^^^"^'^^

Il unccrtain onguent, dont il le penie. a^and

Z il efl guéri ; il y met du ciuvet oc cigne,

-, ou d'outarde. ,.,,

Les réparations des femws Se des filles,

ati ter^.PS de leurs ordinaires, ^ leurs pu-

lifications ,
qui éioient en ufagc chez les

Gemih, comme chez les Juifs , ont eu en-

cote la Rehipon pour principe , & paroil-

^m avoir été établies , comme des remè-

des au péché, tlles font très- rigcureufes en

Amérique ,*où en leur fait des Cabanes a

part , comme à ceux qui étoient attaquez de

Kprc parmi les Juits. Elles pa/Tent alors

pour être fi immondes ,
qu'elle, n'ofent tou-

ilier à rien , qui (bit d'ufage La première

^Ysque cela leur arrive , elles font iremc

iours réparées du relte du peuçlc , £*^ cha-

Lue fois on éteint le feu de la Cabane d ou

3les fortcnt ; on en emporte les cendres ,

cu'®n jette hors du Village, &on allume un

?eu nouveau , comme fi le premier avoit ete

•fouille par leur préfence Chez les peuples

,

cui habitent les bords de la Rivière de la

Flata , on les coiit dans leur Hamach ,
com-

me fi elles étoient mortes , t «ans y lailier

cu'une petite ouverture à la bouche pour ne

leur pas ôter l'ufage de la refpiratjon. Elles

reftentdans cet état, tandis que cela dure i

aprés-quoi elles entrent dans les épreuves

par oii doivent pafler toutes celles qui ont

atteint l'â^c de puberté , dont nous allons

ilonner le' détail ci-aprcs,

f Chez les Gaures , « des que les femmes
^ 5S ou

» U Toterie , mjL dt VAmniq. Sept. Tom. î-

'4\4«/flm» nuis Conquijl. efinrimat id Paraguay. /. iqj

g X*v<rnkt iV^ytgt de Vtrfe , ijv, 4. c^"!'' »» •
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«« o* filles fentcnt qu'elTes ont leurs ordinai-

.» res , elles fortent promptcmcnt de leur

« loiçis , ^ vont demeurer feules a la cam-

«jipàcne dans une petite hutte ,
faite de

.» clayes avec une toile pendue au-devant

,

u 8>C qui fert de porte. Pendant le temps

.» que cela dure , on leur porte tous les purs

« a boire , 5c à manger j &c quand elles en

t» font quittes , chacune , félon fes moyens

,

» envoyé au Prêtre un Chevreau , ou une

•^ Poule, ou un Pigeon pour offrande -,
après

.. quoi elles vont aux bains , & puis invitent

« quelques-uns de leurs parens à un repas

>» qu'elles leur donnent. .
. , _,h j.^.„

Les Nègres de Guinée , & de la Cote d OC

tn Afrique , ont une femblable Loy de Pu-

rification . & de féparation pour le fexe ;

ïT.ais au lieu de bâtir à chaque femme ou

fille une Cabane particulière , ils en ont une

P'iblique , qui eft comme une grande Halle,

où toutes celles qui ont cette incommodité ,

peuvent fe retirer , & vivre enfcmble. Voici

ce qu'en rapporte le R. P. Godefroy Loyer

* dans fa Relatioiî du Royaume d IfTini. T

w II y a une certaine coiitume , digne de re-

« marque , établie de tout temps parmi les

« Nc£;res de cette Côte : c'e<^ que chaque

,• Village a une Café écartée des autres d en-

.. viron cent pas » qu'ils appellent Bouma-

^mêi, dans laquelle toutes les filles & les

« teinmes , fans cîcception , font obligées

»» de fe retirer , féparées de la converfation

- de tout le monde ,
jufqu'i ce que leurs

Tcwf 1. *-
. .

. cette Relation du P. Codefro; Loyer Relig«« Je

, l-Ordcc des Frères Frêcheurs . * «f.l":?^'.^" t/j^^J.
tfi/L. par les foins du K . r. ac !s jt;*— tx-,i:a=—

mt Ordre . & Dcfteur de Sorboi.ae.

^iVojai« i'Iffii, &e, i^go ï<»*

f
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.3 purçations foient entièrement cclFes , apreS

;p quoi 11 leur e(t libre de retourner a leur

„ ménage. -On leur y por^e ce qui c{l necef-

,> faire pour la vie , comme fi elles etoient

^ pcttifcrées , de ellesn oferoient , pour tou-

„tes chofes , celer cette iniirmue , Icrf-

^ qu'elle leur arrive , parce qu il n y va pas

f^ moins pour elles que delavie, fi 1 on s ap-

» percevoit qu'elles accommodaflcnt a man-

1^ cer pour leurs maris pendant ce temps-l|.

X. Aum leur fait-on manger la Fétiche , T f
îiure/: qu'auiTi-tôt qu'elles en auront la

î moindre atteinte . elles le déclareront a

% litm W;is , èc fc reti4éront au j5ourna^

^|S piémlcrc chofc que font les Caraïbes , &
«QUS fes Sauvages Méridionaux , le matin des

^lli&ievez> .^ett d'aller (e baigner^us& eKceptÂon , hommes & femmes Teparé-

^ni:', danp la mer , eu ce qui cU encore

rmul d^r^, .que^uc rivière, s ils font a por-

iécdelcai^e. Cclaparoit être une Loi de

^^ Jrïfica^9n,,^Vils pbftrvent
inviolabiement.

* It feficke et «ne efpéce it Tali/ra»* . o* quelque

tt'lï^vt» ^P^^îaw V'Amlriqu. ; fur-tout dans les

^c^Sy/rSwnr î»«-«'i8»"' 0« voK encore une r»*-

r/Mes ^rimauT^vec les Amériquams . mais « rvea

fois p<î« , o4 Wte cpA/ormi^é foit plus parfaue ,
qu elle

La 5he? les Birbjies i. i'I.a* Formofe au vo,fin*ge de la

VlSnfè 4u Japon. îW »i été cittêmeracnt frappe . ajré.

fourniGto7tc Çzt^à\ims i & après avoir vô ce qui en eft

S dînî l«s Lcuc Js des î.cttrc$ c«ricu(« & eii^ames dé
i^^.%^-'S7.JA. „A .- ro,«n:,^ai«. La Relation du Mml-



Initiations aux Myflérts*

2 4f

Mais toutes les véritez de la Rcliçiori

étoient exprimées plus clairement ôf d uni

manière plus Significative , dans lesceremo-

jii£S,6i dans les épreuves des Initiations ant

Myfléres, que dans les Symboles ,& dans

quelques ufagesdétadie^ dont nous venons

de parler -, car quoiqu'il s'y fût mêlé des abo-

minations & ^es choreshonteures,commi

les Phalles, les Ityplialles , 6^ les débauches

fecretes où l'on s'abandonnoit, dit-oii , peni

dant ces Myitéres nodurnes', & ces Fêtes ca-

chées dans le filence de la nuit , on découvrt

évidemment , que c'étoient des abus qui s f
étoient qj^flcz , Se qui ctoient diamétrak-

ment opporez à l'efprit de leur Infbtution

,

lequel étoitun efpritdc mort à foi-même ^

de pénitence , St de fanûîiication. _
On rie peut donner de détail de ttqmit

paflToit dans les Initiations à raifon du fecret

inviolable qui étoit ordonné fur cettie matiè-

re. Les Auteurs prophanes * eux-mêmes,

lorfque l'occafion fe préfente naturellemenç

d'en parler dans ieuts Hiitoires , s'arrêcedc

avec refpeél , fe bornent à un fiJence reli-

cieux , & font proferTiôn de fe taire fur ces

chofes de Religion , fur lefquelles notre cu-

riofité voudrou plus,être indruite , & fe fent

piquer davantage. Il y en a pourtant certaï-

nes qu'ils ne nous ont pas laiflc ignorer , fafts

entrer dans un détail qui eût expofé , ou e^

• AfûUius lit. n. Metsmwfh.dt Myjlirlis. Ç^naras for-

Sun fitîi anxic , ftudioft Ltôor, ^ui<â deinde éi^vn.
.^ n J:—

.

j T^:*__ mvilftffe.t»!i—a

«crct aaditc i fed parera noxam coniraheient aiir«s K luiguas

teiBcrarix curiefiiati.
,L 2'

1
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vente le fccrct de ces Mylléres. Op peut con-

clure de ce qu'ils difcnt, que les Initiation!^

renfermoient &c un aiTcz long cfpace de

temps ,&une multitude d'adhonsdiverfes,

qu'on peut réduire à certains points capitaux,

qui prouvent le ryllême que j'ai avance.

Les Initiations avoient comme deux dilte-

rensctats.Le premier ctoit un état d'expia-

tion , Se le fecotid un état de ranélificauon 5C

de perfedlion -, &: c'cil peut-être ces deux e-

tats, qui faifoient la diltindion de^ ce

qu'on appelloK les grands & lei feittiMylléyesu

Dans l'état d'expiation, qui étoit vérita-

blement un état de pénitence, on fc tenoit

dans la retraite & dans le fiknce : on jcunoit

ricoureufement -, on fc févroit des plaiiirs

permis du mariage -, on faifoit un aveu de fes

crimes ; on paflbit par plulîeurs purifications,

qui .-epréfentoicm l'état d'une mort mylti-

due,& une rci^éncration: enfin on fjbiJToit

des peines , qui paroiflent être une pem*

tcnce & une fatisfaaion pour les péchez

^pour ces fortes d'Initiations il faîloit fe rcti>

rcr des occupations du monde , qui auroienï

pu didraire de l'application due aux choies

de Dieu. Il y avoit pour cela des lieux de

retraite deitincz àcctufagejOù lonnavoit

point de communication avec le monde pro-

phane. Ccsazyles étoicnt probablement , ou

Sans les Bois confacrcz aux Dieux , ou daris

renceintc des Temples, dans lefquels habi-

toient ceux qui étoient deltmez au fervice

"^

LMeCinê étoit nécc/Tairemcnt requis dirîs

les initiations des Myitéres , comme ii pa-

role par la réponfe folemnelle que l Initie^

Amhius Lih. $ . Ileufwiotuw veftiorum notai & ori&i-
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étoit oblige de faire Jtjunavt, Ces jeunes

étoient extrêmement ngourcux,& quoiqu on

ne fçachc pas précifémcnt en quoi ils conft-

iloient , il fcmble néanmoins qu*cn certaiiiB

endroits ils duroient très-long-temps -, qu o»

s'abftenoit , non- feulement de tout ce qui

avoit eu vie , mais encore de beaucoup d au-

tres chofes qui cuffent pu flâter tant foit peu

la délicatcfTc. Lçs Anciens étoient pcrAïadez

que :C jeûne dégageant i'ame de la matière

,

Ja rendoit plus propre à communiquer avec

les Dieux. . , ,

Il en étoit de même de la contmencc , dans

laquelle il falloir avoir Vécu pendant un cer-

tain temps. On appcUôit cela , in' caflo effi ,

Si il falloir que l'Initie tendît un témoignage

folemnel qu'il avoir pafle par cette épreuve.

Ceux à qui la continence étoit difficile, amor-

tiflbient l'aiguillon de la chàir en buvant de

la ciguë'i d'auîres mettoieni fous leurs nattes

de ccttâincs plantes qu'ils croyoieni avoir la

vertu de conferver la chaftcté. Cette Loi

avoit plus ou moins d'étendue félon les lieux

& les différcns états des Initiez. Quelques-

uns n'y étoient obliges que pour le icms des î-

niùaiionsid'autrcs en faifoient une prôfcmon

pour toute leur vlej mais les Prêtres de Cybele

ctoient contraints de celfér d'être bommes.

Dans les expiations des crimes particuliers»

*es erodunt tJrbes , ÔC ifttiqiiiiiiin *Wîa totttrirîi» î ipfft

éciMque Symbola , qux rogjti facroïu» m «cceptionibuf

M(foni»is- Je)in»a»i, «tque Ebibi eyieoau».w eyfwia»-

»fi, K in caUthuin mifi , accepi rursùj; In cyfttiU» irtoftuli,

JuUus Thmius, Ub. de Errer* Pre/. Rtlig. In ^"Q«"»

twoplô , ut in intMiores partes liowo «orttuïu» fcflh ad-

mitti . dicit > «le Tympano manduôiyi . et Cymbâla kOt»

ItRelisionis fccreta peididici.Qooi Gtxco ittmoM diçiUir*

ti;
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cul paroiifent indépendantes du cours des

Initiations aux Myllércs facrcz , es couCi-

bles dévoient avoir recours à quciqu un qui

pi» les expier , de ils dévoient déclarer leur

îrnne du moins en gênerai. Apollonius de

Rhodes * nous en donne rcxcmple dans Me-

dtc 6c dans Jafon , qui furent fc taire expier

chczCircc. Circé les ayant introduits chez

elle , & les ayant invitez à s'aiTeoir, tout d un

coup Ils fc jettent avec impétuofiie au bord

de fon feu , & s'y tiennent dans l ctat otdi-

mirc des fupplians i
Médcc couvre Ton front

de fesdcux mains , 5: )^(on cnroncc dans la

terre l'épce dont il a tue le maincuKUX ADiyt-

te. Pendant tout le temps, l'un & l'autre ipu-

knt leurs yeux dans leur tête d'une manier ç.

cxtrâCdinairc , &: n'ont aucun regard aflure

& tranquille. A ce figne Circé comprçnd

*2u'ils font coupables d un meurtre , ^ la

crainte de Jupiter, qui prend les fupplians

rousTprotedion, l'oblige les expier fclon

la forme ufitée. .i.^.vv,^

Elle prépare d'abord tout ce qui étoit tie-

ceffaire pour le facrifice , & fait apporret un

petit cochon de lait. Apres l'avoir égorge >

elle frotte de fon fang les ma^ns des deux
'

coupables i
ce qu'elle accompagne de L ba-

î°ons propitiatiircs à rhonncur de Jupiter,

vendeur des Parrifi^des , & leur expiateur.

Scsfuivames , lerquelles avoicnt accoutqmc
•

delafervir dêleurminillére dans ces occa-

fons, emportent &c jeitcnt dehors tout ce qui

avoir fer VI à ^expiation , tandis qu'elle faK

confumer fur l'Autel des Sureaux facrez,ÔC

ou'elie fait des prières pour appaiier la cokrc

des fiercs tuménides,.poui i^^focir.cr juf-

ler à l'un & à r-nute , 6i pour le leur rendre
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favorable , fou qu'ils eudl-nc trempe leurs

Hiainsdans le Tang étranger , fou qu ils Içs

cuflcnt foiiillécs dans celui de leurs proches

,

ou de leurs concitoyens. ; r^ t
La cérémonie étant finie ,Circé ^yait al-

fcoir fardes Thrônes,& s'étant afTifc vis-à-

vis, clic leur fait différentes quclhons, en gé-

néral fur le motif de leurnavigation;,ma,is

plus particulièrement encore furie fujetqui

les avoit obligez de venir fc faire expier çhyx

elle. Médée raconta à Circé ce qui s ctqit

palTc ; elle cacha néanmoins les principales

circonfbances de la mort d'Abfytie. Circc , i

qui probablement les Dieux lesavoicnt revc-

lécs , ne les ignoroit pas -, mais touchée, de

companfion pour cette malheurcufe, qui vcr-

foit beaucoup de larmes , clic fe contenta de

Un faire des reproches généraux iur fa tuite,

èc fur fes crimes , Se elle cl-'b. enfuite l un SC

l'autre de (a préicnce /c dt ..^QZ: elle, (ans

leur faire aucun autre i lal.

Dans les Myftércs d.^ ,
>amotnracc , ceux

du'on initioit dévoient , ctutn'ycle cours des

expiations, déclarer lesptviiez qu ilsavoicnc

commis , au moins cclufdo leur vie, qui croit

leplusconftdérable. Nous devons le coriclu-

re de ce que Plutarque raconte de Lyrander^

Le Prêtre lui ayant déclaré quil devoitlul

confeircr le crime , qui chargcoit le plus. fa

cCnfcience -, Lyfandcr qui ne fe remo" pas

-. cette dévotion , voulu: fçavoir fi Çetoit ut

ou les Dieux-qui ^i'^c^n^^^^^^^^^^t^t lis
re • le Prêtre répondit que c croient les

Dieux. Eh bien r reprit Lyiander, mire^joi

donc en aniére , & je Icdirai aux Pieux s,ils

r>^c le ricmandent, _ j, ,_

Le mcme Auteur raportc encore un ou uca»

*ftoM«fr. in LacoH. Afo^b, fTlut^rcb. ibid.
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148 MoïURS DIS Sauvacbs
faits fcmblables de quelques LaccdcmonierfS,
qui (c faiibient initier aux Myftéres , & quâ
ne (c trouvant pas d'humeur à déclarer leurs

péchez au Myftc , rcfuférent d'obeir , ou élu-

dèrent fa demande par de fémblabies ré-
pûnfes.

LésLultfations & les Purifications étoient

comme une efpecc de Baptême , qui enôtanc
les immondices du corps , étoient en même
ifemps une fiçure du fom qu'on dévoit pren-
dre de purifier Tame des foUHlures qu'elle

pouvoir avoir contradlées , de manière qu'el-

le flic comme régénérée à une nouvelle vie.

Ces Lultrationsconiîltoienten de fréquente»
ablutions de tout le corps , ou fimplement des
mains. Qtîelques-unes fe fâifoient par afper-

fhn » 8c d'autres par immerfïon. On n'y cm-
ployoït pas feulement l'eau , mais encore
les fels , le fang des viétîmes , & le feu. Il y
avoit des Luftratiôns expiatoires, 5i d'autres

préparatoires : les unes fuppofoient un crimp
volontaire, ou même involontaire , comme
la vue , Ôc l'attouchement d'iin cadavre , Sec.

Lès préparatoires étoient feulement une diA
pofîtion à une plus grande perfe<!^on ; car
quelque pur que l'on fûtjl'ame, félon la

penféedes Pâyens mêmes, pouvoir & dévoie
toujours fe purifier davantage, pour fe ren-
dre plus digne d'approcher des Dieux.
Ce n'étoit pas feulement la Loi de Moife ,

qui ufoit de ces purifications extérieures ; les

autres Nations en avoient im très-grand nom-
bre de légales , fur-tout pour les Prêtres.

Ceux des Egyptiens Temportoicnt par-defiTus

les autres -, car ils razoïent jufqu'à leurs foar-
ciis pour contracter moins d'impureccï , ôC
pour avoir plus de facilité à fe purifier j c'é-

K>ic là-même k motif de Iciu CirconciAoa.

Mais il
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Mais il y avoir dans le cours des Initiations

desLufhanons pîus facrécs & plus racramea-

telles cncore/i j'ofc ainfi.m'cxprimer , que es

ordinaires qu'on réïterolt fo"
vent.Tcrtu^^^^^^^

rend un beau ténioifljna^e de ces ÏJ^jations ,

par une efpece de Régénération ^ deBapte-

^,e , dans les Myftéres:de Mithra , d Apol--

Ion d'Ifis , & de laDéeffe d'tlcufine.On

appelloit fS^p^roV, ou le vcrfe - eau ,
celui

qui avoit charge de faire cette forte de Uu-

^^
Lës°Mi(téresde Mithra reprefentoient en-

core plus naturellement une mort n^y^tKi"^^

une manière de Régénération aune nouv^^^^

vie , ou une efpece de Réfurrcdtiomainli que

le dit le même^ertullien f , que ne fai o.enc

les autres Myftéres. Celui qm Te ^ifoit en-

tier , faifoit Temblant de Préférer la mort a la

couronne , pour témoigner qu'il ne vouloir

point d'autre couronne que le Dieu rneme^i

qui il fe confacroit -, & eelui qui Wnitioit

,

feignoit aufll de l'immo er. Ce n etoit qu i^

ne repréfentation ûmple & mylhquc v^
Lampridius dans la vie de C^.^T^.f.^.^^^'J^P^^^^

che à cet Empereur d'avoir fouille les Mylte

îes de M.thra § par un véritab e homic^^^^^^

ce Barbare ne s'cranr pas contente <A

f^.
«^^rt

fymbolique pratiquée dans ces fortes d occa-

^i"^"5. '

. .. «^

«„ lavacrum init.antur , Iftd.s alicu)us «"t^^'^*^ ,*;/PJ^i

J"a«n D«o, fui» lavationibu» cfferum . '^^^V'^'^J^^" 'J^^

gimp^nitawm perjurjSruni fuoruro .
agereprsiumunt.

"t Hcfychiuï T.

V!S^LimfTuZs"it Commua Jrnf*f<^m.^
IrçL^m

Ihria^homicidio veto polluit . cûvo lUtc all^uid a4 fpM»»

limoïjivel dici • vel fing» folcau
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Enfin il y avoit une flagellation , qu'on-

peur regarder comme une forte de fatisfac-
tion. Elle étoit Aircment dans les Mylïércs
d'Eleufine. Voici ce que Pàufanias * nous en
M apprend. »> Chez les Phénéates , il y a , dit-
" il ,un Temple de Cérés, fiirnommce Eieu-

»//«*, où les Initiations fc font abfolument
M avec des Rites , tous femblables à ceux
» d'Eleufîne même ; & ils prétendent que
9»c'eitchez eux ,& non pas ilEleu^ne, que
ces Initiations ont été inftituées » Auprès de
ce Temple de Cérés Eleufine , eft un autre
monument , où l'on conferve une Image de
wCérés Cidarie. La Prêtreife mettant fur die
w cette Image de la DéefTe , comme la répré-
» fentant elle-même , à certains jours mar-
» quez pendant le cours des grandes Initia-
» tions , frappe avec des verges ceux du pais

,

»» qui refont initier >fclon la coutume établie
w parmi eux.

Le même Auteur f dit , qu'à Alée , Ville
de rArcadic, il y avoit un Temple de la I>ia-
ïîcd'Ephefe, un autre de Minerve- Alée, 6C
untroîliéme de Bacchusavcc un fimulachre ,

où toutes les années on célébroit des fêtes ,
dans lefquelles les jeunes filles ctoient dé-
chirées à coups de verges , de là même ma-
nière que les jeunes gens l'étoient à Sparte
devant l'Autel de la Diane Orthie j ce qui me
feroit croire que c'ctoit auffi une cérémonie
d'une forte d'Initiation chez les Lacédemo-
ilicns , que cette flagellation des jeunes gens,
qui entroient dans 1 âge de puberté.
Rien ne feroit plus incroyable que cette

eruclle flagellation , f\ elle n'étoii eirconftan-
ciée par lin grand nombre d'Auteurs , dont îe

* ¥at4famasin Anadic, f, 145, f faupinkj in Ar$aikr
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témoignage ne peut être récufé , &: doat
pluikùrs parlent comme témoins ocu-
laires.

Toutes les années donc les Lacédemonlens
célébroient une fête , nommée £^iAfA.ATrîy<àm

ffiÇi à riionneur de Diane Orthic. On produi-

foit devant l'Autel de la Décffc un certaia

nombre de jeunes gens , qui dévoient ctrç

initiez i & tandis que la Prêtrefle tenoit en-
tre les mains le fimulachre de cette Divinité»

on flagelloit ces jeunes gens avec tant de
cruauté y que le fang ruifleJoit dp toutes les

parties de leur corps. On ne les ménagcoic
en aucune manière; & Paufanias * alïure,

que fi quelqu'un touché de leur noble/Te, les

épargnoit tant foit peu , le /îm.ulachre de la

DécfTc , quoique très-petit , devenoit fi pé-

fant entre les mainsdela Piétrefle, qu'elle

ne pouvoir plus le foùtenir. JLes parens n'é-

loient point touchez de compamon de voie

leurs enfans mis en pièces par I4 violence dçs

coups -, ils appréhcndoient davantage d^e leur

voir donner quelque fig;ne de foiblcfie , que

de les voir expirer , & ils les exhortoient m-
ceflamment à montrer jufqu'à la fin la force

4*un courage infurmontable. Ces jeunes gens

eux-mêmes ne paroiflbient pasTenfibles àce

xju'ils foudroient i & Ciccron dit f^que non-

feulem.ent la violence de la dpuleur n'avoit

iamais arraché un cri à pas un d'eux , mais

pas même un foûpir. Lorfqu'ils étoient dans

un état ij pitoyable , qu'on ne frappoir plus

que fur des membres déchirez,& qu'on apCi -

* * TaufnH.vtLacofims tf-9i' .

* Ckero yufcuL fuajt. i. Spart* pueri ai aram foc verbe-

lîbus arciptoniuï , ut fOitUus c rifcjribH» fangtiis «sat*

atm- Q.uorum non x^oio fitn^S ça^SW»*YU «O^UM» , ti<im
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toic playe fur playe , il s'élcvoïc entr'eux ua

combat d'rmulauon à qui fouiftiroit davan-

tage , èc témoignetou mieux fa confiance.

ils s*c{limoient' heureux de mourir dans cet

exercice péniWe de fouifrance , à caufc de

l'honneur qui devoir ieui en revenir,& à leur

famille. Car s'ilarnvoit que quelqu'un mou-

rût , avant que d'avoir reçu le nombre de

coups déterminé , il droit enféveh aux frais

du Public i
on le portoit au tombeau , ayant

une couronne fur la tête, & on lui dreffoit

une rtatuë qui l'iramortalifoit dans les iîéclcs

à venir : honneur pour un Lacédemonien pré-

férable à la plus longue vie.

Dans les Initiations des Lupercalcs , dont

les Myftéresétoient à peu prés femblablesà

ceux de Samothrace , & dont l'ufage avoit

été porté en Italie par les Arcadiens qui fui-

virentEvandre , les filles éioient auffi frap-

pées avec des lanières de cuir. Ce qu'Ovide*

nous exprime au fécond des Fades en cette

jTianiete,.

fujfé fua terga Puellâ

Peliflfus txeH'ts pet cutienda datant,

t*Amc ayant été régénérée à une vie nou-

vdle , devoir palfer à l'état de perfcdion

,

^cnifiée dans le mot TftAtrV , qu'on appli-

quait d ces Myltéres, àcaufe de la pecfeaion

iqu'ils étoicnt cenfez donner , ou bien à la-

quelle Us engageoient. Cette perfeétion con-

(iltoit dans un dégagement parfait de toutes

Jcs chofes fenfibles , à quoi il falloit renoivtc

de ccpur •, dégagement des plailirs de lafo-

cieté dans la retraite , des biens de la terre

par un exercice de pauvreté voioncaire , eu

demandant l'aumône , ôc vivant de l'Autel,

félon

1 9Mi*tf4t\%t
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fclon la profeffion .qu'on en paroiffoit fairff

dans les paroles folemnelies dtTympano ««n-

ducavi : enfin il falloir mettre l'ame dans cet

état d'indifférence , que rien au monde ne

pût la toucher. * Suidas dit, que perfonnc

ne pouvoir être initié , qu'il n'eut pa/Té fuc-

eeifrvement par l'épveuve de pluficurs tour-

mens , & qu'il n'eut donné des témoignages

authentiques qu'il avoit acquis la perfeétrioiî^

de la fainteté , une apathie, & une infeniibiw

kté parfaite pour toutes chofes. Saint Gré-

goire de Nazianze t P^^l^ ^^ ^^^ épreuves,

par le fer , par le feu , &c. qu'on rubiiioit

dans les Myltéresdc Mithra ^ & û leur op-

pofe enfuitc un bel exemple de la confiance:

chrétienne dans la perfonnc de iMare d Aré-

thuié , vénérable vieillard , qui fe laiflTois-

Traîner par les cheveux , fouler aux pieds ^

jetter dans les cloaques , de qui iouffroïc

routes forces d'indignités auffi ignommieu*

fes que fenfïbles , fans faire patoitre le moin-

dre ligne de déplaifir.

Ces épreuves différentes croient comme
autant de dcgrez par où il falloit montée

des unes aux autres. Saint Grégoire de Na«
aianze n\^n conipTc que douze s mais queU

ques autres en comptent jufqu'à quatrc-

vingr., dans lefquelles il falloir avoir mon-

«ré une conltance imperturbable , pour mar-

quer qu'on étoit enfin parvenu à cet état de

dociliTé parfaite , que demandait la fitua*

sion d'un homme , qui vouloir être entière-

ment iniué , 6c admis aa commerce des

JDieux. ^ _ ,

Elles éîoicnt comme une profciïion «€

T m I. M

ksfe-
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guerre ouverte contre foi-même , & contre

fes paffions ; & c'e{l peuc-êtrf pour cette

raifon , cjue Tcrrullien apeile les Initiés aux
Myftcies de Mithra , ia Soldats de M'thra ;

mais dcî Soldats à l'aveuglement defquels
il porte compaffion , parce qu'ils combat-
toienc Tous les en feignes du Démon dans le

Champ des Ténèbres , comme il parle , in

Cn^ns verè l'enebrarum : & parce qnc , poiir

être instruits des principes de Terreur , :A%

.foufFroicnt autant que des Maiiy'^^; ., (Si n'é-

toicnt cependant que les Signes du Mar-
tyre.

L'Ange féduéteur ,qui efl le premier Au-
teur de i*.Jtération de la Religion , a porté
les homme ^; àtourc; fortes d'excès ^ abulanc
de rArtrait même qu ils Te fentent uaturdlc-
ment pour la vertu , dl p.>ur la vertu la plus
héroïque 5 afin d'aggraveiT le jougqu'U im-
poivut à Tes Adorateurs, & Icsconuoire par-
ti au précipice. Le fort de ces malheureux
^ fcUvcs ûc Satan , ètoit fans doute bien dé-
plorable de courrir à leur perte à de fi

^^rands frais. Mais Tertullicn'^ a bien eu rai-

îfon d'oppofer le courage de cfrs pauvres aveu-
cles , dans les terribles éprctves qu'ils fu-

tiflbient volontairement , en r*iarchant dans

* 7t¥tult. dt Csrotiâ Miliiis. Erubefc;r5 commilitonei
»)us t )ara non ab ipfo judïanài , (cd ab abquo M thr»
milite > <îui cum initiatur in fpelxo , in Caftris verè Tene-
i>farum t coronam inti-'rpoBto gUdio {îbi oblatam , quaS
Martyrii , dehinc capici fuo Accominodatam , monetur ob«
via manu à capite peîlcre > 8c inhumerum , fi force trans»

feue » dicens Mithram cfle coronain fuam v atque exindû

numqiiam coronanai > idque in fignum habei 8c probatio-

jjem fu) , fiiubi tentacus fuerit dî Sacramcnto ; (htimnue

fuocffîiJix'ri. Agnofcarauî ingénia I>i,iboli % idcirco quat.

dam di dt vinù aic^ansU , ut nos de fuoEum fide confuod»!
^ iudiccu
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les voyes de l'erreur , à la lâcheté , & à la

faulîc délicatcfle des Chràiens . qui con-
duits dans les rentiers du fa(ut par une Reli-
gion fage &c raifonnable , laquelle ne deman^
de auiîi rien d'eux qui ne fbit proportionne
à leurs forces , & conforme à la droite rai-

fon , ont cependant tant de peine à s'acquit-

ter des devoirs de Religion les moins péni-
bles, Ôc comptent pour rien une Eternité»
dés qu*il s'agit de fc faire la moindre vio-
lence. Certainement , comme dit ce Père >
le Démon aura un grand avantage au jour du
Jugement fur ces Chrétiens lâches pour les

confondre fans réplique , pat Ja comparaifoiî
qu'il fera du peu qu'ils ont foufFert .pour
Jeius Chrift , avec ce qu'ont fouffcrt pour
kii fes Adorateurs &• Tes Efclaves. Il ne
faudra en effet point d'autre juge pour les

condamner qu 'un.de ces Efclaves abufés.

Dans les Initiations il yavoitcommediffé^
lens ordres i on ne demandoiï pas , ce fcm-
ble,à tous de ii rudes épreuves j mais auili la

fclence des Myltéres n'étoit pas communi-
qué à tous également. Les Devins, lesPytho-
nifïès , les Prêtres des Idoles , qui devoicni
avoir par état une communication plus inti-

me avec les Dieux , achetoient auffi leur
fcisncc par de plus rudes épreuves j le temps
de leur Initiation dcvoit ette beaucoup plus
long -, & lors même qu'ils étoienr initiez , ils

ctoient obligez à une plus grande aultérité de
vie , àcaufe de la dignité & de kfainteté de
leur Miniftéfc.

Au rcfle , tous fefaifoient initier. En quel-
ques endroits on inirioit les enfans j mais il

icmbîe que l'âge le plus wompécent éroit ce-
lui de la puberté. Ceux qui avoicnt négligé

de le faire à cet âge a ne manquoieni pas de le



Il'

1^^ MoïiFRS D ES Sauvages
iaire au moins avant la moEt. Ceux qui n c*

toicnt pas initiez, écoicnt regardes comme
àcs prophanes , exclus du Temple de Céres r

&c c'crott un criiiic capital pour eux que d y
entrer.

La Guerre étant un acte de Religion ,
^

€ià Ton eit plus expolc que dans les autre*,

états de la vie , les Héros de les Guerriers n a»

volent irarde de manquer à fe faire initictp.

jalon , Caltor &: PoHux , Hercule >&:c- eu-

rent initiez dans lesMyltcres desCabireSs-

ainft que Diodore de Sicile * nous 1 enfei-

ffne. Cet Auteur nous dit qu*un des monts

de leurs Initiations étoit , qu'ils croyoïenc

avotr le recours des Dieux , plus préfent en

toutes forces de périls, & qu'ils fcflatoient

cKerr être plus fainrs Ôc plus /uUes* 11 lembie

Tnëme que communément on n'ofoii endofïer

k harnois, fans s'être fait initier auparavant.

Il y a fur cela un trait dans l'Ecriture 5aintc ^

qui paroît le prouver t j car quand Atraham

choiiit fan monde pour aller combattre les

Rois vainqueurs de S'odômc .Ja Vulgatc por-

te § , qu'il choifit trois cens dix-iaiit de les

fferrs propres pour le combat , irrcentm dmm
t^ em expeditos Vemaculos j mais quelques au^

très Verfion^ ont des cerraes qui répondent a

celui d'iniiiales.

* Diod Sic, Lib.f'. p. IXJ^

•^ Gr». cap. 14. «u 14.

^FiiU WjgiottA &9M, ld»x,wicâf. liv. 6*».

^in du pnmitr Ttm»

%
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